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ANNONCES

les Annonces du "NOUVEAU LYON" sont reçues:

A LYON : Au BUREAU DU JouitNAi,, Place des Terreaux, T

A PARIS : DANS TOUTES LES AGENCES DE PUBLICITÉ.

Tout nouveau lecteur du Journal a

droit aux numéros déjà parus de notre

feuilleton : Raymond Meyreuil, de

Georges de Lys.

BULLETIN DU JOUR
La Chambre a renvoyé à

un mois l'interpellation de
M. Denis sur la révocation
de M. Levaillant et le rôle
des Juifs dans l'adminis-
tration.

La discussion générale
du budget de l'instruction
publique a été close. D'im-
portants discours ont été
prononcés sur diverses
questions touchant princi-
palement à l'enseignement
supérieur.

M. Glovis Hugues a fait, à
l'Elysée, une démarche en
faveur des condamnés pour
délits de presse non com-
pris dans l'amnistie et des
forçats Cyvoct et Benjamin
Reynier, dont il réclame la
grâce.

Une dépêche de New-
York, qui nous parvient à
dix heures du soir, annonce
l'arrivée de la « Gascogne »
dans le port de New-York.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Lettre Parisienne
Paris, io février.

LE QUATRIÈME BUDGET DE (895. — PASSEZ A LA
CAISSE. — PGSTES ET TÉLÉGRAPHES. - LE CABI-

NET ANGLAIS ET L'EGYPTE.

M. ÏUbot est vraiment un habile

homme.

Il avait un problème difficile à résou-

dre ; il lui fallait ménager le chou du

budget, qu'il s'agit de faire voter au

plus tôt, et la chèvre radicale, qui ré-

clame des réformes financières. Alors,

il a trouvé que les réformes proposées

n'étaient pas assez radicales ; il faut

donc les étudier et les améliorer. Com-

me cela exige un examen approfondi,

on les discutera une autre fois, et, pour

le moment, on votera un budget quel-

conque avec l'aide de la Caisse des dé-

pôts qui est la bonne à tout faire des

ministres des finances dans l'embarras.

C'est le quatrième budget de l'exer-

cice en cours, qu'on présente à la Cham-

bre. Espérons qu'elle le votera sans trop

chicaner, car le temps presse.

Si la solution choisie est habile de la

part dn ministre des finances, je doute

qu'elle le soit au point de vue financier.

De quelque nom qu'on la décore, la

combinaison avec la caisse des dépôts

est un expédient ; ce n'est pas môme une

opération de trésorerie. On continue à

puiser à la caisse, comme on y avait

déjà puisé. Vingt-cinq millions^ de plus
ou de moins ne changent pas la situa-

tion, mais il semble que l'on pourrait
rêver mieux pour les finances de la

France pour donner au budget l'élasti-

cité réclamée par M. Waldeck-Rous-
seau.

Nous allons taper de vingt-cinq mil-

lions la caisse des dépôts, comme on

tape de cinq francs un ami pour aller

dîner. Je comprends qu'on ne puisse

jaire autrement; nous sommes encore

bien heureux d'avoir un ministre habile

qui trouve de pareilles ressources, mais,

pour l'avenir, il faut envisager les finan-

ces à un point de vue plus' élevé. Nous

«aurons pas toujours sous la main un

nomme habile et pratique comme M. IU-

»ot pour nous sortir d'embarras.

surtout il faut se préparer à des sa-
crifices.

toutes les finances du monde vont mal

P^rce. q Uo le système économique est
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Le dernier vote de la Chambre des

Communes fait prévoir une prochaine

crise ministérielle et parlementaire en

Angleterre.

La question d'Egypte et l'interpella-

tion qui y est relative restent en sus-

pens, car on ne peut rien faire avec un

gouvernement dont les jours sont comp-

tés.

D'autre part, comme la politique de

l'Angleterre ne change jamais a^cc les

ministères, la domination anglaise con-

tinue à se consolider sur lc Nil par le

fait de lord Cromer. Cela constitue une

situation grave, car, à mesure que l'in-

fluence anglaise augmente, la nôtre dimi-

nue.

UN PARISIEN.

Depuis des années, les vignes meu-

rent, ct Bacchus irrité s'est retiré de

nous.
Il n'y a pas fort longtemps, à la sai-

son des vendanges, quand les charrettes

vigneronnes revenaient par les chemins

pierreux avec leur chargement de bennes

vides, vous auriez dit jusqu'à l'horizon

les tambours ct les tambourins de quel-

que lointaine bacchanale; et, bien avant
dans l'hiver, les pressoirs roulants, de

forme antique, violets du résidu des

cuves, allaient et venaient devant les

maisons, à grand bruit, traînés par des

hommes.

On gardait pourtant la tradition d'un

passé plus riche. Les gens parlaient de

mystérieux fléaux qui, très ancienne-

ment, du temps des Consuls, peut-être

même du temps delà Louve de marbre

— laquelle, d'après le proverbe, man-

geait tout — auraient forcé d'arracher

les vignes.

Et, comme irrécusables témoins d'une

époque où réellement le vin coulait aux

ruisseaux des rues, ils montraient dans

leur cave, sous les voûtes incrustées de

salpêtre, drapées de toiles d'araignées,

sentant bon toutes sortes de moisissures,

et si hautes que la lampe y dessjnait un

rond lumineux au milieu de l'ombre

sans arriver à les éclairer, ils montraient

des cuves de maçonnerie, énormes, pa-

reilles à des tours, et des tonneaux en

pierre, en solide pierre de taille, secs

maintenant, ct que n'eût pas suffi à

remplir la récolte d'une province.

Malgré cela, il y avait alors du vin

pour tous, même pour les pauvres. Ceux

de mon âge se le rappellent encore ;

dans les quartiers paysans, au seuil des

portes, une table recouverte d'une nappe

blanche avec un broc d'étain et un go-

belet dessus invitant les passants à se

rafraîchir sans payer. Chaque soir, à

l'heure où l'on rentre des travaux des

champs, un gamin s'en allait soufflant

dans sa trompe ct criant aux carrefours:

« Qui veut boire du vin, du vrai vin

nouveau, à deux sous le litre, se rendra

chez Antiq, derrière l'Eglise ; le vin est

bon, j'y ai tâté. » Et, sur la foi de l'im-

berbe dégustateur, les vieux se ren-

daient un jour chez Antiq, d'autres jours

ailleurs, pour boire le. vin recommandé

en grignotant des noix fraîches. ' .

Tout est bien fini maintenant ! Non

seulement la Mère-vigne ne produit plus

guère, il faut encore que d'infâmes so-

phisticàteurs, d'accord avec nos dépu-

tés, essaient de mêler leurs poisons aux

dernières gouttes, de lait pourpré per-

lant à sa mamelle tarie.

D'ailleurs, qu'on l'autorise ou non,
qu'il soit clandestin ou légal, nous n'é-'

chapperons pas au vinage. L'habitude,

désormais en est prise, et lés poètes, les

philosophes, peuvent dès à présent cons-

tater quels sont ses résultats.

Un des plus tristes, assurément, c'est

la suppression de l'ivresse. Car l'aima-

ble ivresse d'autrefois est devenue une

maladie et, remplacé par l'alcoolique au

visage plombé, que hantent des visions

meurtrières, notre ivrogne, le bon ivro-

gne, a disparu avec lc bon vin.

Vous le rappelez-vous, ce bon ivro-

gne? Heureux, inoffensif, on lc rêvait

couronné de pourpres d'automne aux ri-

ches gaufrures, d un joli rouge comme

les rubis de son teint. Il y avait généra-

lement un ivrogne par village ; un seul !

Cela constituait un joyeux homme, une

sorte de privilège, et, ma foi, presque

une fonction.

Parfois, en veine de morale ou de

controverse, le curé arrêtait l'ivrogne

au passage. Gaiement, l'ivrogne, se dé-

fendant par de hardies calembredaines,

citant la Bible et l'Evangile, Noé, les

Noces de Cana. Mais le curé, au fond,

ne tenait guère à le convaincre, étant

bien aise d'avoir ce pécheur endurci sur

la planche pour le foudroyer dans ses

sermons. Aussi peu respectueux de la

Médecine que de l'Eglise, on racontait

encore que, tombé malade et condamné,

lc bon ivrogne s'était guéri radicale-

ment, sans ordonnances et sans drogues,

en s'administrant coup sur coup nombre

de rôties au vin vieux.

J'ai connu un de ces bons ivrognes,

ct aujourd'hui, après tant d'années, son

souvenir m'est resté cher.

Nous sortions de l'Ecole, quand, un

jour, nous le rencontrâmes. Lui, titu-

bant un peu, mais digne, cheminait

prudemment près des maisons.

« C'est Barnabe, il faudrait le sui-

vre ! . . . »

On lc suivit donc, cartable au dos,

pendant que, chez nos parents, le dîner

attendait.

A vrai dire, la route fut longue; car,

soit calcul ou biea instinct, Barnabe se

méfiant des grands espaces et désireux

d'avoir toujours un mur sous la main,

nous promena une heure durant dans un

réseau d'étroites ruelles.

Nous le vîmes enfin s'arrêter devant

une auberge où pendait un buis vert. Il

parut hésiter, puis, se fouillant, il jeta

au ruisseau les quelques sous qui lui

restaient dans la poche. Cette détermi-

nation nous combla de joie, d'abord à

cause des sous que les moins honteux ra-

massèrent, et aussi parce que Barnabe

— nous le savions — jetait ses sous

alors seulement qu'il avait résolu de re-

gagner lc logis. Or, la rentrée nous pro-

mettait, entre sa femme Scholastique et

lui, une amusante comédie.

La vieille Scholastique filait sur son

perron :

— « Te voilà donc, ô Mange-enfants,

Songe-fêtes, Outrc-mal-cousuc ! »

Silencieux, le bon ivrogne courbait la

tète sous l'orage.

Scholastique reprit :

— «Se mettre dans un tel état? Va-

t-en à l'écurie, retrouver tes pareils! »

Barnabe essaya d'abord, tentative fort

hasardeuse, de monter les, quatre mar-

ches du perron. Mais, ayant buté, il ne

s ?obstina point, ct, résigné, avec un sou-

rire qui semblait dire : « Après tout, le

conseil de ma femme a du bon », il leva

lc hoquet et poussa la porte de l'écurie.

Barnabe devait avoir son idée; quelle

était l'idée de 'Barnabe ?

D'abord, paternel, il caressa l'âne; il

caressa la chèvre occupée dans un coin

à ronger l'écorcc et les feuilles d'un

amandier mis en fagots; puis, ayant tiré

un verrou, il pénétra, couché en deux,

dans le petit réduit qui se creusait sous

l'escalier. Barnabe rendant visite à son

Cochon : l'aventure devenait drôle! On

entendit des grognements, ct bientôt

nous vîmes reparaître Barnabe traînant .

son gros pensionnaire par l'oreille. Bar-

nabe s'assit sur un tas de paillé, près de

la fenêtre.

— « La femme a raison, tu vaux mieux

que moi!... »

Tout en essayant de presser sur son

co;ur l'animal qui, désespérément, résis-

tait, Barnabe lui disait des paroles dou-

ces :

« N'aie pas peur, ô unique ami ! Pose

ta figure sur mon groin, mets tes me--

noltes dans mes pattes!... Quoi, tu me

grondes, ah ! c'est mal !»

Comme frappé dans ses plus chères

affections, Bernabé s'affligeait sérieuse-

ment et ses yeux se remplissaient de

larmes. •.'-,:"

Enfin le cochon s'échappa.

Laissant Scholastique qui. sévère,

dans l'ouverture de la porte, avait

écouté la fin de cette étrange scène, se

précipiter à la poursuite du fugitif, la

quenouille en l'air ct plus échevelée que

sa quenouille :

— « , Voilà les amis ! » fit Barnabe,

consolé instantanément. Puis, s' étant

couché dans la paille, îl ajouta non sans

quelque philosophie :

— « Tout cela n'empêchera pas que

tu me serves, vienne la Noël, à me ver-

nisser les babines, car rien ne vaut la

chair salée pour faire trouver le vin

bon. »

Là-dessus, un rayon sur le nez, Bar-

nabe s'endormit, ronflant à chavirer les

mouchés qui allaient et venaient dans le

soleil.

Paul Arène.

{Reproduction interdite.')

Série JMoinie
L'Enquête vSitr les Coiiventiosis

Paris, il février.

La commission d'enquête sur les Conven-
tions et les poursuites à exercer contre M.
Raynal, a commencé aujourd'hui l'audition
des personnes appelées à lui fournir leurs
témoignages.

Au début de la séance, M. Clausel de
Consscrgucs, président, a fait connaître
qu'il avait reçu de M. Georges Berry une
lettre par laquelle celui donne sa démis-
sion de membre de la commission.

m. FfllUERAND
M. Millcrand, qui est, on le sait, l'auteur

de la motion votée par la Chambre ct par
laquelle fut décidée l'enquête sur les Con-
ventions, a été entendu le premier par la
commission.

Le député socialiste s'est borné à décla-
rer que la majorité, en écartant systémati-
quement, à la faveur de l'obscurité com-
plaisante des bureaux, l'opposition de gau-
che ct en confiant aux seuls députés ayant
voté contre l'enquête, le soin de procéder à
cette enquête, a prouvé qu'elle ne tenait
pas à voir celle-ci donner les résultats
qu'on était en droit d'en attendre.

Dans ces conditions, ct puisque l'opposi-
tion de gauche s'est vu interdire toute im-
mixtion dans la direction de l'enquête, M.
Millcrand estime qu'il n'a à fournir ni ren-
seignements ni indications.

M. Millerand s'est retiré après celte dé-
claration. 

M- ALLAIN TARGE

La commission a entendu ensuite M.
Allain-Targô, ancien député et ancien mi-
nistre.

Celui-ci, dans la première partie de ses
explications, a exposé ses vues personnel-
les sur la question des chemins de fer cta
retracé les divers incidents parlementaires
qui, de i8j6 à 1880, se produisirent sur cette
question.

11 a indiqué qu'il était partisan du rachat
de la Compagnie d'Orléans par l'Etat, ce
qui eût été un moyen de faire capituler tou-
tes les autres Compagnies et de les amener
à subir les conditions de l'Etat.

Une fraction du parti républicain parta-
geait cette opinion, mais les efforts d'un
certain nombre de pcrsoimuues ùnuortaats

surtout ceux de M. Léon Say, firent écarter
le rachat par la Chambre.

Gambclta qui professait, snr celte ques-
tion des chemins de fer, les opinions de M.
Allain-'fargé, le prit comme ministre des
finances en 1881, précisément pour réaliser
celte solution.

Le grand reproche que M. Allain-Targé
fait à M. Raynal, c'est précisémeut d'avoir
engagé l'Etat par les Conventions de i883
et empêché le rachat, mais M. Allain-Targé
déclare qu'il n'avait aucune accusation
personnelle à formuler contre M. Raynal.

La commission entendra demain M. Mau-
rice Barrés au sujet de l'article qu'il a pu-
blié dans le Figaro, ct M. Camille Pelletan.

CHAMBRE
Paris, II février

La séance est ouverte à a heures i5 sous
la présidence de M. Brisson.

LA RÉVOCATION DE M. LEVAILLANT
M. Denis propose une demande d'inter-

pellation sur la révocation d'un trésorier-
payeur général et lc rôle des juifs dans
l'administration. (Mouvements divers.)
. M. Riboî répond brièvement que cette ré-
vocation a frappé un fonctionnaire qui
avait manqué à tous ses devoirs. Lc Garde
des Sceaux examinera si des peines plus
sévères sont applicables, car il faut que
l'administration soit irréprochable. (Très
bien ! Très bien !)

Quant à la question de religion, il n'y en
a pas. Que les fonctionnaires soient catho-
liques, qu'ils aillent à la messe, qu'ils
soient franc-maçons, qu'ils soient juifs, le
gouvernement nes'en préoccnpe nullement,
respectant toutes les croyances. (Applau-
dissements.)

L'orateur demande à. la Chambre d'ajour-
ner la discussion de l'interpellation, afin
de ne pas retarder la discussion du budget
qui est beaucoup plus urgente. (Approba-
tion.)

tH. Oanis insiste pour la discussion im-
médiate. (Bruit.)

Cris : A un mois !
Le renvoi à un mois est prononcé par

268 voix contre 208.

Budget (Se. riiislriicl.Ioii publique
" L'ordre du jour appelle la discussion du

budget de l'instruction publique.
Kl. Portait critique l'ensemble de ce bud-

get-
L'orateur parle au milieu du bruit des

Conversations particulières, et l'on n'entend
pas un mot de son discours.

M., da Lasteyrie. — Je suis un admira-
teur convaincu et passionné de l'œuvre.
scolaire accomplie par la République.
(Très bien ! très bien !)

M. de Bernîs. — Vous n'êtes pas diffi-
cile. (Bruit.)

RS. de Lasteyrie dit qu'il veut se conten-
ter d'appeler l'attention du ministre sur
quelques points seulement, il montre le
danger de faire trop :1e licenciés, aussi il
proposera de réduire, à titre d'indication,
le crédit affecté aux Facultés, en vue de
restreindre momentanément le nombre des
boursiers.

En ce qui touche l'enseignement secon-
daire, la France a dépensé sans compter.
On a construit beaucoup de collèges, mal-
heureusement les élèves manquent. L'ar-
gent a été trop souvent gaspillé. ( Très bien
sur divers bancs !)

M. de Lanjuinsis proteste contre l'en-
seignement laïque ct les lois scolaires qui
constituent à son avis une monstrueuse
violation des droits des pères de famille.
(Très bien ! à droite. Bruit à gauche.)

En répandant imprudemment ^instruc-
tion, on a fait naître des ambitions trop
souvent déçues. (Interruptions.)
 Une voix au centre. — Voyez le prési-
dent de la République. (Très bien !),
; M. de Lanjuinais. — Tout le monde ne
peut pas devenir président de la Républi-
que.

L'orateur termine en demandant la sup-
pression des grands internats.

M. Jaurès. — Que l'Eglise commence !
M. de Bennis. — Suivez plutôt lus exem-

ples qu'elle vous donne. (Bruit.)
M. d'Hulst critique lc monopole de ren-

seignement supérieur que l'Etat s'est attri-
bué.

Rendez-nous la liberté, rendez à nos fa-
cultés libres les droits que la loi leur a
concédés. (Très bien! à droite.)

Vos règlements nous privent, nous et
nos étudiants, de l'exercice de ces droits.
(Très bien! à droite. Bruit à gauche.)

L'orateur demande que renseignement
supérieur libre soit représenté au Conseil
supérieur de l'instruction publique et que
le règlement de décembre 1894 soit modi-
fié. (Applaudissements à droite.)

DISCOURS DE I. JAURÈS
M. Jaurès se déclare partisan des uni-

versités régionales, mais il n'entend pas
supprimer les liens qui unissent l'enseigne-
ment supérieur à.la puissance publique ;
il n'entend pas nationaliser cet enseigne-
ment. (Applaudissements.)

Il ne veut {joint accorder la collation des
grades aux universités libres.

L'orateur, examinant la question de l'en-
seignement primaire, reproché au gouver-
nement d'avoir violé la loi, qui ordonne que
le classement des instituteurs aurait lieu
par départements.

Le gouvernement a obtenu, il est vrai, un
avis conforme du Conseil d'Etat. Il est re-
grettable que lc Conseil d'Etal n'ait pas
manifesté la même déférence dans l'affaire
des Conventions. (Applaudissements.)

En ce qui concerne renseignement secon-
daire, la loi a été méconnue également poul-
ies classes personnelles des professeurs.

Incidemment, l'orateur parle de la ques-
tion Mirman ct des professeurs frappés
pour avoir rempli des mandats électifs.
(Applaudissements à l'extrême gauche.)

Ce n'est pas, dit l'oratenr, l'intérêt de
l'université que vous défendez, c'est celui
d'une politique étroile et exclusive. (Ap-
plaudissements.) Aujourd'hui tous nos ins-
tituteurs sont menacés par le parti cléri-
cal, qui dirige contre l'enseignement laïque
des attaques des plus habiles.

H parle alors de la lettre du cardinal
Rampolla à la Vérité disant que les con-
servateurs doivent accepter la constitution
républicaine pour obtenir l'abrogation des
lois existantes, que lc parli clérical re-
pousse comme injustes, (Mouvements di-
vers.y

Celte lettre est sûrement le résultat d'une
entente, d'une compromission entre le Va-
tican et le gouvernement de la République.
(Applaudissements à gauche. Bruits au
centre.)

L'orateur attaque ensuite violemment la
bourgeoisie hypocrite qui cherche vaine-
ment la grâce d'un appui auprès du Vati-
can, pour retarder son agonie (protesta
tions), et fait l'éloge de la. doctrine socialis-
te, grâce à laquelle, dit-il, vous grouperez
autour de vous les forces populaires, qui
seules peuvent vous permettre de résister
à l'église et à la réaction ct de donner à
l'enseignement primaire la hauteur ct l'ef-
ficacité qu'il doit avoir. (Vifs applaudisse-
ments à gauche . Mouvements divers.)

M. Michon présente quelques observa-
lions au milieu de l'inattention de la Cham-

DISCOURS DE M. POINCÀRÉ

R/î. Polncarô, ministre de l'instruction
publique, proteste contre certaines paroles
de M. d'Hulst.

hî gouvernement ne viole pas les lois, il
les applique. (Très bien.) Jamais il n'entra
dans son esprit de contrarier l'application
locale des décisions du Parlement. (Très
bien.)

Quant à l'enseignement supérieur, le mi-
nistre ne partage pas plus l'avis de M. Jau-
rès que celui de M. d'Hulst. Nous voulons,
dit-il, que les universités régionales con-
servent leur caractère national, républicain
ct démocratique. (Applaudissements.)

Quant à la politique réclamée, par M.
Jaurès, c'est une politique inapplicable.
Nous poursuivrons l'oeuvre de la Républi-.
que, nos instituteurs garderont' une neu-
tralité absolue. Nous 11avons aucune pas-
sion anli-religieusc. (Protestations à droite.
Applaudissements au centre.)

Le point d'appui de la morale laïque,
c'est Ta conscience intime, la conscience
humaine,'' et c'est, encore le sentiment de la
patrie. (Applaudissements au centre).

M. Lemire. — Puisque votre enseigne-
ment ne sera ni celui de M. Jaurès, ni ce-
lui de M. de Lanjuinais, ne sera-t-il pas non
plus opportuniste ? (Très bien ! et rires à
droite.)

L'enseignement de l'Etat ne peut cire
l'enseignement d'un parti politique. (Très
bien.)

L'enseignement ne sera pas philosophi-
que ct ne sera pas religieux, dites-vous, il
sera moral ! Mais qui enseignera cette mo-
rale ? L'Eglise seule est tout naturellement
indiquée. (Applaudissements à droite. —
Bruit' à gauche.)

La discussion générale est close.
Les chapitres 1 et 2 sont adoptés.
La suite de la discussion est renvoyée à

demain ctla séance est levée à 6 h. 25.

PHYSIONOMtE DE LA SEÂMGE
(De notre rédacteur spécial)

Paris, 11 février.

La campagne anti-sémitique menée à

grand fracas- par M. Edouard Drumont,

dans la Libre Parole, n'avait, jusqu'à

ces derniers temps produit d'effet que

sur un public assez restreint, toujours

prêt à prendre au pied de la lettre les

exagérations de langage et les opinions

préconçues di> fougueux polémiste, au-

teur de la France Juive.

A cette campagne, des incidents ré-

cents, la trahison du capitaine Dreyfus

par exemple, et l'arrestation de l'ancien

directeur de la Nation, sont venus don-

ner un regain d'actualité. Durant quel-

ques semaines on polémiqua vigoureu-

sement sur le dos des israélites, aux-

quels on reprocha de n'avoir point de

patrie, de tout accaparer afin de pouvoir

tout vendre, puis l'émotion se calma.

Seul, M. Drumont continua ses attaques

avec sa violence accoutumée contre les
fils d'Israël.

La Chambre refusa, on s'en souvient,

d'accorder le bénéfice de l'urgence à une

proposition de M. de Pbntbriand, qui,

d'une façon détournée, tendait à inter-
dire au juifs l'accès de l'armée, de la

marine et des assemblées électives.

Un député des Landes, M. Denis, a

profité des révélations faites par M. An-

drieux à l'une des dernières audiences

du tribunal correctionnel de la Seine

et reprises par la presse, pour porter

une seconde fois la question juive à la

tribune du Parlement. L'interpellation

qu'il a déposée aujourd'hui, au début de

la séance, portait sur la révocation d'un

trésorier-payeur général (M. Denis n'a

pas voulu citer dans sa demande le nom

de M. Levaillant) et les mesures que le

gouvernement compte prendre relative-

ment à la prédominance des juifs dans

l'administration française.

Comme il y a trois semaines, la Cham-

bre a refusé de se laisser entraîner sur

une pente aussi dangereuse, de réveil-

ler pour en faire retentir la tribune, les

querelles religieuses et les luttes de ra-

ces. Après une courte déclaration du

président du Conseil, elle a renvoyé

l'interpellation à un mois.

Cet incident vidé, on a entamé l'exa-

men du budget de l'instruction publi-

que. Beaucoup de discours ont été pro-

noncés dans la discussion générale,

mais en dehors de celui du ministre,

deux seulement, l'un de M. l'abbé
d'Hulst, l'autre de M. Jaurès, méritent

d'être reténus.

Laissant à ses collègues, MM. Porteu

et de Lanjuinais, lc soin de formuler

les traditionnelles critiques de la droite

sur l'enseignement laïque, M. d'Hulst a

surtout traité la question des Facultés

et celle de la collation des grades. En ce

qui concerne cette dernière; le recteur

de la faculté catholique de Paris, a fait

une distinction assez subtile, reconnais-

sant bien à l'Etat le privilège de confé-

rer les grades, mais réclamant pour les

Facultés libres le droit de décerner des

certificats d'études, que l'Etat serait en-

suite tenu de confirmer.

M. Jaurès, lui, a fait avec son élo-

quence habituelle, une étude d'ensemble

, et touché à tous les Grands problèmes

qui se rattachent à l'enseignement pu-

blic. Sa parole ardente, la forme superbe

qu'il donne à sa pensée, la hauteur de

ses vues, ont, comme toujours produit

un grand effet sur la Chambre qui n'a

pas ménagé ses bravos à certains de ces

mouvements oratoires.

Entre la thèse do l'enseignement reli-

gieux soutenue par M. d'Hulst, ct celle

du libre examen ct de l'athéisme préco-

nisée par M. Jaurès, il y a place pour

une opinion moyenne, véritablement li-

bérale, et c'est celle-là que le minisire

de l'Instruction publique a exposée avec

la clarté de langage qui caractérise son

beau talent. Le succès de M. Poincaré

a été aussi vif que mérité.

Un discours assez incohérent de l'abbé

Lcmirc a clos la discussion générale, et

on s'est séparé après avoir voté les deux

premiers chapitres du budget de l'Ins-

truction publique.

Demain oir entamera la- série des

amendements.

P.

Autour du Parlement
; Paris, 11 lévrier. '

nHTERPELLATfON SUR LA POLITIQUE
ECONOMIQUE

MM. Dèvcllc et Charlés-Roux, députés,
ont été reçus aujourd'hui par M." André Le-
bon, ministre dii commerce, avec lequel ils
se sont entretenus dota grande; interpella-
tion, dont . nous avons déjà parlé, sur la
politique économique du gouvernement et
dont M. Charles-Roux doit prendre l'initia-
tive. • ....... - ., .  . ....... ...

U a été entendu que celte demande d'in-
terpellation serait déposée snr lc bureau
de la Chambre aussitôt après le vole du
budget.

Lc gouvernement acceptera la discussion
immédiate.

L'INTERPELLATION DENIS
A l'issue de la séance, M. Denis, député

des Landes, annonçait dans les couloirs
qu'il n'abandonnait pas son " interpellation
sur l'affaire Levaillant ct sur la prédomi-
nance des juifs dans l'administration fran-
çaise, renvoyée àun mois par la Chambre.

Ce délai expiré, M. Denis entend profiter
du droit, qu'on fie pourra pas lui contester,
de développer son interpellation ct de faire
a la tribune lé*" « procès complet » .— ce
sont les termes qu'il emploie — du rôle des
Israélites en France.

LE SCRUTIN DE LISTE
À la fin delà séance de la Chambre, M..

Reni) Goblct a déposé une proposition ten-
dant au rétablissement du scrutin de liste.

LE BUDGET AU SÉNAT
La commission des finances du Sénat a

commencé l'examen des budgets déjà votés
par la Chambre.

Elle a adopté sans modifications les bud-
gets de la -justice, de la Légion d'honneur
et de l'Imprimerie Nationale.

L'ÂFFASBE LEVASLLANT
Paris, 11 février.

Interview de M. Andrieux

Extrait d'une interview de M. Andrieux
publiée par le Gaulois :

— H y <i eu des démarches faites — démar-
ches nombreuses, inconvenantes — tantôt par

 Isaïe' Levaillant lui-même, ^tantôt par d'autres
fonctionnaires que celui-ci mettait en mouve-
ment. Il n'est pas démontré qu'entre ces dé-
marches et les succès judiciaires dont se vàn
tent les frères SJhwob il y aircïf une relation
certaine de cause à effet,
/Toutefois, ce qui jette quelques troubles

dans mon esprit, ce qui inquiète, si je puis
ainsi «lire, mon respect, c'est d'apprendre pair
la déclaration même des frères Sckwob qu'ils
ont eu dix procès et qu'ils les oiïttous gagnés,
aussi bien appel qu'en ptc;mière instance.

C'est là une chance extraordinaire, et dans
mes souyewrsdtt Palais, je ne retrouve aucun
plaideur qui ait jamais eu une telle série de
auoeco.

Le Gaulois fait suivre ces déclarations
des réflexions suivantes :

On peut prendre les déclarations de M. An-
drieux telles quelles ou lire entre les lignes...
Pour qui connaît l'ancien préfet de police, son
habileté et sa finesse de diplomate, elles sont
grosses, très grosses peut-être de menaces, et
à coup sûr d'imprévu.

Qui sait même si cet imprévu ne nous est
pas réservé pour aujourd'hui ? On parle déjà
d'interpellations possibles, de mesures contre
un ou plusieurs fonctionnaires de l'ordre ad-
ministratif et judiciaire.

Il résulte de nos renseignements que l'une
des personnalités les plus sérieusement com-
promises est celle qui était désigné dans les
lettres de M. Levaillant aux frères Schwob par
la lettre A.

La Libre Parole dit que lc personnage
qui est désigné par l'initiale A. est M. Ay-
rault, substitut du procureur général.

 ». ,

L'EXPÉDITION MONTEIL
Paris, 11 février.

Le Figaro annonce qu'à la suite des
nouvelles reçues de l'expédition du colonel
Montcil en Afrique, M. Chautemps, minis-
tre des colonies, aurait décidé de rappeler
le colonel Monteil.

Le colonel Monteil aurait engagé sa co-
lonne, qui comprend 1.200 hommes, sur une
route sinon dangereuse du moins mauvaise.
A cette heure, la colonne se meut pénible-
ment, ct le colonel Monteil se trouverait
devant une forêt qu'il doit traverser et dont
les ténèbres l'inquiètent ; d'autre part, cer-
tains villages qui avaient bien accueilli le
capitaine Ringer se ferment devant la co-
lonne Monteil, et l'approvisionnement de
l'expédition rencontre de terribles difficul-
tés.

La situation étant considérée comme cri-
tique, le minisire, craignant qu'un mouve-
ment en arrière ne nuise à notre prestige
l:\-bas, a décidé d'aviser sans retard, lin
conséquence, le rappel du colonel Monteil
est d'ores et déjà décidé.

L'expédition sera continuée sous les or-
dres de deux hommes dont l'éloge n'est
plus à faire en matière coloniale : le colo-
nel Ringer ct le commandant Quiquandon.

Ajoutons que les journaux du soir dé-
mentent l'information du Figaro, annott»
çaut le rappel du commaudant Monteil.
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GgACES ET. AMNISTIE
Paris, il février.

M. Clevi.s ïlugucs, reçu ce matin par le
président de la République, lui a signalé
les écriv.alas, condamnés pour offense à la
morale publique, qui n'ont pas bénéficié de
l'amnistié.

M. FéliS Faurc a promis d'examiner la
question avec i.'. plusgriindc bienveillance
et delà trancher dans le sons le pins largo,
c'esUà-dir? en usant de '-'on deoil de g?àce-;
après avoir fail loulcs les consultations né-
cessaires.,

M. Ctovis Hugues ayant égalcmentplaidé
la cause de Cyvoct ct de quelques autres
condamnés non compris (huis l'amnistie, le
président de la République n'a pas cru de?
voir lui ppomellrc une solution par la grâce.

Enfin, avant clé so resiror, M. Clovis Hu-
gues ii appelé l'attention du Président sur
le cas du forçatBcgjanuSï Rcyijier, condam-
ne aux travaux forcés à perpétuité comme
auteur de l'assassinat d'une petite fille
commis à Saiuï-Cyr ( Var). Clovis Hugues
à dit à M. L'élixEnure que la grâce de Ben-
jamin Uc.vmer serait en réalité un acte do
justice, car ce forçat, dont la peine a été
récemment réduite à dix ans. est, il en. est

. convaincu, innocent du crime dont on l'ac-
cusé.

M. Félix .Faurc s'osl engagé à étudier
" tout le dossier de l'affaire, y compris tous

les nouveaux éléments dé décision qui lui
seront apportés par M. Clovis Hugues ct
les autres défenseurs de Rcynier.

il uAUutliUlJil «y IMiâ|âmwi

DÉPART OU « DJEESMAH »
Marseille, il février.

Lc Djemmah, des Messageries mariti-
mes, courrier de Madugacar, part demain
à 4 heures, avec 200 passagers dont M.
Lacère, pharmacien de :>° classe de la ma-
rine. M. -Delzono. lieutenant; do vaisseau,
un premier maître " seconds.'io marins,
a maréchaux dos logis. i'4 canonniers, 22
gendarmes. S fusUlers, 'i r\ «ergents et i5
soldats d'infanterie de marine.
' Le lijcmmah emporte 0 canons de gros
calibre ct a.îîoo tonnes de provisions ci do
matériel do guerre, le tout.dosliné à l'expé-
dition de Madagascar ; Lc Djemmah ira
jusqu'à. Majunga,

' LE « SHAKROSJÎ » A PORT-SAÏD '
Le Slmmroc.i;. à destination de Madagas-

car, est arrivé hiçrà. Poïl-Saïd.. . ,

 Le'reffirf M\k vfiagctpe »> '
'Paris, 11 février. '

Pas de nouvelles, toujours pas de nou-
velles! Tel est le refrain irritant et odieux
qu'on entend depuis', huit jours et qu'il
faut encore répéter aujourd'hui.

Les dépêches de New-York signalent
l'arrivée dans ce port do la Normandie, de;
la Compagnie transatlantique; de VAncko-
ria, de la Compagnie .Anchor, relardé par
des vents violents qui, pendant trois jours,
l'ont obligé à aller. à la dérive sur l'Atlanti-
que; des paquebots . McmMoba, , U-mbria et
Hhynland. Aucun de ces7 navires n'a ren-
contré la Gascogne ni n'a aperçu d'épaves.

L'ouragan continue à sévir, au nord-ouest.
Plusieurs bâtiments ont subi de graves
avaries et on signale des naufrages sur les
côtes américaines.

. A Hamilton (lies B'crrnudcs) un service
de vigie explore 'l'horizon. Oa n'a pas en-
core aperçu la Gascogne. ,

.PR£C£0È»T8 'RASSURANTS
Ç>n a dit que des paquebots « faisant la ,

ligne de New-York », avaient sou-vent
'éprouvé des retards pour le moins aussi
considérables que celui dont on s'inquiète,
à juste tilre, pour la Gascogne.

En voici deux exemples empruntés aux
annales de la Compagnie Cunard de Livcr-
pool.

En ï884, la Servia arrivait à New-York,
avec neuf jours de retard par suite d'un
accident à la chaufferie et de la rupture do
son arbre de couche.

Le 17 décembre 1892, l' t/mowa quittait
Liverpool. Le a3 décembre l'arbre de cou-
che se rompait.

UUmbria, dérivant, fut rencontrée par la
Bohemia, qui lui donna la remorque ; mais
par grosse mer, les amarres cassèrent et le
paquebot remorqueur dut abandonner le
steamer remorque.  . 

.Une première ..réparation, fut /faite à l'ar-
bre de couche, mais, ne tint pas ; une se-
conde ne fut pas plus heureuse ; ce n'est

. qu'après la troisième que l'Umbria put ga-
gner* New'-York, où -elle arriva le 3r dé-
cembre, après, avoir 'employé quatorze
jours et demi pour achever une traversée
qu'elle devait effectuer régulièrement en
sept jours. -;'. -

SOLLICITUDE IMPERIALE
Berlin, 11 février.

„ Le sort de la Gascogne occupe tout le
monde ici, à commencer par l'empereur,
qui ne cesse de demander des renseigae-
111011151 à. .son sujet. '

Guillaume II, assurc-t-on, a exprime à
plusieurs reprises l'espoir que la Gascogne
arriverait malgré tout à bon port.

DERNIERS RENSEI8NEMENTS
New-York, n février.

La Normandie a été très éprouvée, pen-
dant la première partie de son voyage, par
des tempêtes est-sud-est. La mer était dé-
montée et les vagues étaient énormes. De-
puis le 5 février jusqu'à, son arrivée, la
Ncrmandte a essuyé une succession de
tempêtes du sud et du nord-ouesl et des
tourmentes de neige.

Les vapeurs Dania et Maasdan sont éga-
lement arrivés New-York, mais n'ont pu
donner aucun renseignement sur la Gasco-
gne,

Le Havre, 11 février.
Le transatlantique la Bretagne, venant

de New-York, est arrivé ce soir, sans nou-
velles de la Gascogne.

Ce navire a. plus d'un jour de retard.
_ ,—, ~^ggm. : : • '«

INFORMATIONS
Rocfoefort à Monte-Carlo

,M. Rochefort, dont le départ pour le mi-
di a été retardé, quittera Paris mardi soir
pour se. rendre à Monte-Carlo où il séjour-
nera pendant plusieurs semaines.

Retour de M. de Brazza
M. de liraz/a, gouverneur général du

Congo, est arrivé hier à Oran. If arrivera
aujourd'hui à Alger et dans quelques jours
à Paris.

Le généra! Caffarel
Le général Caffarel, dont on se rappelle

le rôle dans les affaires Wilson, a adressé
une requête à la chancellerie pour être
réintégré dans la légion d'honneur.

Au mlnistés's de la justice
Le ministre de la justice a reçu, dans la

matinée, le personnel des Cours ct Tribu-
naux.

Répondant à l'allocution du président du
tribunal de première instance, le ministre,
faisant allusion à l'affaire Levaillant, a dit
qmt> lv»s magistrats, dans l'accomplissement
de leur tâche, doivent se préoccuper d'as- !
sureric respect des lois, sans acception de 3
S»ersoaaee. . 4

L'empereur d'Autriche

On mande de vVcla, que l'empereur d'Au-
triche est parti ce matin à huit heures
trente-cinq pour le cap Martin.

L'empereur d'Autriche voyage sous le
nom de comte Hohem. Il arrivera demain à
dix heures quaranlo-cinq à Menton. Lc pré-
fet des Alpes-Maritimes ira le recevoir, '
mais non oliicicllenienl, l'empereur voulant l

garder le plus strict incognito.

Les Affaires ds chantage

Les journaux publient l'acte d'accusation
du procès en affaires de chantage qui doit -
venir mercredi.

De Clcrcq. IVïHaSis. Girard, néflier, Tro-
card, Camille Dreyfus ct Raoul Canivct, .
sont accusés d'avoir, à l'aide do menaces 1
verhiajos. de révélations et d'imputations
diffamatoires, extorqué de l'argent, à MM.
BloeH et Éerivand, dfâfils prévus" par les ar-
ticles u'i, 5.-;, (3o> ijoo, 4# et 4<>$ du code
pénal.

L'Affaire Allez
...Les débats de l'affaire Allez ont continué
aujourd'hui devant la .Chambre des appels
correctionnels.

Los avocats .Pougy et Desjardins ont pré-
senté la -défense des accusés Rémy et Mai-
son-neuve.

Demain, M. l'avocat général Bulot pro-
noncera son réquisitoire, mais on ne croit
pas cependant que l'arrêt soit rendu de-
main.

 —— Masœjgggjsgsvwp 

Un Blaire suspendu
Nîmes, 11 février.

Le préfet du Gard a suspendu de ses
fonctions M. Gay, maire du Vigan, pour
avoir violé la loi relative aux inhumations
dans le cimetière communal.

 .M. CADAUtPÂ 1E¥EBS
Nevers, 11 février.

M. - Gadaud, ministre de l'agriculture
est reparti cet après-midi pour Paris après
avoir visité l'hôpital,

 11—,nMLiiia*ai^î»M-i. ' ' —i ; ; —

Nouvelles Militaires
LES 8SANflÈS fôANËUVBES

C'est en Bourgogne, paraît-il, qu'auront
lieu les principales grandes manœuvres, en
septembre prochain. Elles seraient exécu-
tées par les 5e cl 8e corps. Le général de

\ Négrier, commandant éventuel de l'armée
' dans la composition de laquelle entrent ces :

. deux corps d'armée, dirigerait les opéra-
tions.

 -i.MSBEaggîISKgre»™  ; -

A: L'ÉTRANGER
UNE BRUTE

Bruges, 11. février. — Trois enfants de
Sysséele-léz-Bruges, âgés de dix à onze
ans, revenaient de l'école, lorsqu'ils ren-
contrèrent un garde-chasse qui était clans
un complet état d'ivresse.

Les jeunes écoliers lancèrent quelques,
quolibets à l'ivrogne, 'fout à coup, le
garde-chasse épaula. son fusil et fit feu_ snr
les gamins. Deux de, ceux-ci furent atteints,
l'Un au ventre, l'autre en pleine poitrine.

L'un dos blessés, fils d'un' cultivateur, a
sucomb.é à ses blessures.

L'auteur de ce meurtre a été arrêté.

TREKLEiEFlT DE TERRE
Reggia-Milas-ïo. 11 février. — Une dé-

pèche de Messine annonce que deux se-
cousses de tremblement de terre ont eu .
lieu celte nuit.

Les Anglais en Egypte
Le Caire, n février.

Hier, le cocher de l'agent consulaire d'Al-
icœagne attendait, son maître -devant l'hô-
tel Slicphoard. quand un officier anglais du
corps de police lui donna l'ordre de cir-
culer.

Le cocher, qui était accompagné du
cawas de l'agence en uniforme, refusa al-
léguant l'ordre de son maître de l'at-
tendre.

Sur quoi, l'officier le fît empoigner et bat-
tre par sesagents.

L'agent consulaire a porté une plainte
très vive auprès de Nubar-Pacha, ci il de-
mande le renvoi de l'officier anglais.

Le consul général d'Allemagne 'réclame
la révocation des agents de police qui ont
maltraité son cocher.

Londres, 11 février.

Une dépêche du Caire au Times annonce .
quC des marins anglais ont été attaqués
par la populace d'Alexandrie.

Lc procureur général est parti pour faire
une enquête,

Dix-neuf arrestations ont été opérées.

. i i ...l..i..wg^mJ«mM»- i—I :

LA GUERRE S/NO-JAP'ONAfSt '
One . statistique

Depuis le débarquement de la brigade
du général Oshima à ïchemouipo, lo 12
juin, jusqu'au 20 décembre, les Chinois et
les Japonais se sont livrés dix sept ba-
tailles, dont toutes ont rapporté à ces der-
niers quelques avantages. Dans ces enga-
gements, les Japonais ont eu 4 J8 morts ct
1.665 blessés ; les Chinois, 6.620 morts et
9.5oo blessés. Les Japonais ont en outre
fait prisonniers 1.164 Chinois, ils ont pris à
leurs ennemis 60'; pièces d'artillerie, 7.400
mousquets, des munitions représentant une
valeur de 12.S00.000 fr., des fournitures et
marchandises évaluées à 5 millions, 268
Chevaux, 3.326 tentes, 21 vaisseaux, 3 na-
vires de guerre, et le reste de leur 'butin
porte lo total de leurs gains â 36.56o.ooo
francs.

Les piénipotenlSaires chinois
Londres, 11 février.

On mande de Pékin au Times : « De
pleins pouvoirs ont été envoyés aux pléni-
potentiaires chinois au Japon, leur permet-
tant de reprendre les négociations.»

ÉCHOS ET NOUVELLES
Les gaîlés de l'état civil

Au premier jour, il sera célébré à ta mai-
rie de Celte un mariage assez curieux.

Par suite d'une erreur dans la. rédaction
de l'acte de naissance de la future, née
dans le département de l'Ariège, elle fut
inscrite sur le tableau de recensement de la
classe de l'époque.

Après les formalités nécessaires, juge-
ment rectificatif, etc.. elle fut naturellement
dispensée du service, mais elle n'en conti-
nue pas moins à porter un prénom mascu-
lin, qui, nous l'espérons, n'aura aucune in-
fluence fâcheuse dans son futur ménage.

En Tsiaisïe

Un grand concours agricole, pour l'Algé-
rie et la Tunisie aura lieu à Tunis du 10 au
19 mai. Le concours hippique aura lieu du
17 au 19 du môme mois.

La situation du Kabyle, échoué depuis le
4 février, devient critique. Le navire sera
perdu si les secours n'arrivent pas «ans
retard. Il fait eau de plusieurs côtis»

Un parricide

Le parquet de Caen a fait arrêter le nnrn-
nié Brunel, journalier à Saint-Marc, qui a
tué d'un coup de fusil sa mère, Agée de 80
ans.

Brunel a avoué son crime. Il dit avoir
agi dans un moment de colère.

LE O^Â^^^TOOEM
Koucn, 11 févrirr.

Hier dimanche, -a eu lieu la- confrontation
de Jordcns et de Gustave Bon/on avec Au-
gusta lleiinhîcks; la victime du drame qui
s'est récemment passé à. l'hôtel d'Angle-
terre. -

Bouzon a avoué qu'au moment du départ
de Paris, .ioniens et lui avaient...déei«é do
tuer Augusta. Le banquier croyait que Jor-
dcns était marié, ct, rayant trompé, il lui
semblait devoir une réparation. Aussi a-t-il
consenti à suivre Joidons a. Rouen pour
tuer sa maîtresse.

Jordeùs. de. son côté, nie qu'il, y ait eu
entente. Il prétend qu'il devait se battre
avec M. Bonxon dans la chambre d'Augusta
si celle-ci déclarait avoir été la maîtresse
du banquier et que les événements 'tour-
nèrent autrement, niais qu'il n'y est pour
rien.

Cette affaire, dont l'instruction paraît
presque terminée, ne pourra pas venir de-
vant les assises avant lo mois de mai. .
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TIRAGES FINANCIERS
Ville ds Paris 1876

 Le numéro 36.176 gagne S00.000 francs.
Le numéro 2^8. Ci 5 gagne 10.000. francs.
Lc numéro 80.084 gagne 5.ooo francs.

LES DRÂiisiËTâ MER
Avec quelle anxiété on attend, en ce mo-

ment, des nouvelles du transatlantique la
Gascogne, bien que ce retard, si inquiétant
qu'il soit, n'indique pas encore clairement ,
sa perte, Mais déjà, depuis une semaine,
que de naufrages trop certains r la calas-,
trophe de Vlïlbe. le naufrage de l'Amérique
et tant d'autres !

If faut remonter à l'année 187.3, pour re-
trouver l'exemple de tant de drames en
mer. . .

Cette année-là vit la perte de deux grands
paquebots, l'un anglais, l'autre français, à
quelques semaines de distance.

Le navire anglais, c'était VAtlantic, qui
était parti d'Angleterre avec plus de treize
cents passagers, il touc'"a les rochers delà
pointe de Pvïeaghes, sur les côtes de la Nou-
velle-Ecosse, et sombra avec une rapidité
effraya nie* Sept cent t?^ente-hntl-Y>ersonncs
périrent, ...

Le paquebot français, c'éfail la Ville-du-
ïlâvrçr, qui se -rendant de New-York en
France, fut abordée par le vapeur anglais ic
Loch-Earn.

En « douze » minutes l'énorme paquebot
était englouti ct, sur trois cent treize pas-
sagers, deux cent vingt-six trouvaient la
mort.

Plus récemment, le 14 mars 1886. ce fut
le naufrage d'un autre grand paquebot, VO-
rë'go'ri, de la Compagnie Cunard. C'était un
des plus grands bâtiments qu'on ait cons-
truits. .,

Tout ce que la prévision humaine peut
imaginé avait été réuni pour la sécurité des
passagers, lit cependant, comme par une
sinistre ironie, il périt misérablement, abor-
dé en travers par une petite goélette amé-
ricaine !

Le nombre des victimes fut considéra-
ble.

***
Les grands naufrages sont heureusement

devenus relativement rares, mais quelle se-
rait longue, cependant, la simple nomen-
clature des catastrophes, maritimes, qui re-
viennent à la mémoire, celles de l'Amphi-
trite, de VAigle, du Missouri.

Dans le naufrage du Missouri, le capi-
taine échappa seul, par un hasard miracu-
leux à la mort.

L'histoire du Weisshclm, un navire alle-
mand qui sombra sur les côtes d'Abjssinie,
est particulièrement dramatique. . Le capi-
taine, après que le bâtiment eut touché sur
un rocher, organisa le sauvetage avec un
sang-froid admirable. Un grand nombre de
passagers périrent, mais les. autres purent
atteindre le rivage.

: Cependant lo capitaine ne put supporter
la pensée de la perte du navire qui lui
avait été confié, il gravit un roc dont le
somme! s'avançait dans la mer et se préci-
pita-dans les flots.
.j Un autre naufrage resté célèbre est celui ;
du navire américain V.Osivego. Il eut lieu à
l'endroit même où s'était naguère produit
le naufrage de la Méduse.,.

Après "des épreuves terribles, quelques
passagers ct quelques marins purent ga-
gner la terre. Mais celle terre c'était le dé-
sert, c'était le Sahara !

On fut, pondant des années, sans nouvel-
les de ces survivants de VOswego. Des
Arabes qui les avaient rencontrés, les
avaient emmenés dans l'intérieur, et c'était
une véritable captivité qu'ils avaient subie.
Les récits faits par des caravanes qui se
rendaient au Maroc donnèrent quelques in-
formations sur leur compte, et des démar-
ches furent tentées pour leur délivrance,
Elles n'aboutirent que trop lard, car il ne
restait plus que trois de ces infortunés !

***

Les Anglais comptent plus de sinistres
que nos marins. Ce n'est pas seulement en
raison du nombre plus considérable de
leurs navires, c'est aussi parce qu'ils sacri-
fient tout à la vitesse. Us lui sacrifient
luême l'humanité : on l'a vu encore récem-
ment, dans le naufrage de l'Elbe.

C'est à ce vertige de vitesse qu'on peut
attribuer l'explosion des chaudières de la
Fly, faisant route de Batavia à Bombay.

D'un beau navire, il ne resta plus qu'une
épave, et sept hommes seulement étaient
encore vivants. Leurs souffrances furent
sans nom, pendant dix-sept jours. Quatre
d'entre eux succombèrent. Les trois der-
niers étaient dans un tel état d'épuisement
que lorsqu'ils furent rencontrés par un petit
bâtiment qui vint à leur secours, il fallut
qu'on les transportât en les prenant dans
les bras à" bord du navire libérateur. Ils
n'avaient même pas songé à jeter à la mer
lp cadavre d'un de leurs compagnons, qui
s'était décomposé à côté d'eux.

La marine de guerre française perdit na-
guère la Sémillante. Auparavant, la ma-
rine de guerre anglaise avait perdu M'A l-
ceste.

Ce ne fut point dans la Méditerranée,
comme la Sémillante et comme. l'Atlas,
dont on n'a jamais eu de nouvelles, mais
dans l'Océan indien.

La magnifique frégate qu'était l'Alceste
toucha sur des récifs ct, en quelques mi-
nutes, elle sombra.

Les embarcations purent être mises à la
mer et elles gagnèrent l'îlot de Pulo-Léat,
Ilot désert et sans ressources.

Le capitaine fit creuser un puits qui as-
sura au moins l'eau, sous ce ciel de feu.

Mais on n'avait pas eu le temps de sau-
ver de vivres. On ne vécut que de quelques
oiseaux de mer.

L'ambassadeur britannique en Chine,
lord Amherst, était parmi les naufragés. 11
proposa bravement de tâcher d'atteindre,
wee ua des canols, ta côte la plus voisine.

Il partit, en effet, avec quelques hommes,
et il fut assez heureux pour arriver six
jours plus lard, après une traversée in-
croyablement périlleuse, près do Batavia,
d'où des secours furent envoyés aux nau-
fragés. /:...-,. ,

A cote de ces drames connus, que de
drames ignorés, mystérieux, sur lesquels
on ne saura jamais rien !!!
_„ - -sagaBEBem. 

LES SERVICES PQSÏAOX
DE I.A

COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE
Aux dates des 0 et 19 janvier derniers,

les-chambres de commerce de Bordeaux ct
<lu Havre, moyennant certaines modifica-
tions d'itinéraires, se sont prononcées en
faveur des propositions de la Compagnie
tendant à une prolongation de ses conces-
sions', devant lui permettre dé lutter contre
les progrès réalises par les services çon-
Ciifren i» étrangers .

La. chambre docommercede Paris s'étant
déjà prononcée dans le même sens, si noire
chambre émoi un avis également favorable,
il y a lieu d'cwpér'er.quc les propositions de
Compagnie recevront rapidement la sanc-
tion de l'Etal et colle du Parlement.

Le rapport sur l'adjudication des lignes
postales de l'Algérie-Tunisic, elc, vient
d'être distribué à'ia Chambre.

Un organe spécial, compétent, le Journal
des 'Transports, dans sou numéro du 9 fé-
vrier, montre que la Compagnie transa-
tlantique, concessionnaire de ces ligues de-
puis 1879, est allée, et de beaucoup, au-delà
de ses obligations pour le nombre des ser-
vices cl leur vitesse qui, sur Alger, par
exemple, est de 16 à 17 nœuds, alors que
celle imposée par le cahier des charges
n'est que de 10 à 12 nœuds.

Il ajoute comme conclusion de son inté-
ressant travail sur la question. « Et puis,
il y a, surtout quand il s'agit de l'Algérie,
d'autres intérêts à considérer que ceux des
armateurs marseillais.

« L'intérêt de la défense nationale, celui
du Trésor, sont d'accord pour que l'Etat
prévoyant organise dès maintenant dans la
Méditerranée une force maritime, dont il
connaîtra avec précision la,, puissance de
transport et les moyens d'action, ct qu'il
pourra, sans crainte de mécomplc, réquisi-
tionner à l'heure voulue.

« Que cette considération soit présente à
l'esprit de nos législateurs quand le nou-
veau rapport Saint-Germain viendra en dis-
cussion.

« Elle est. supérieure à celle des satisfac-
tions à donner à tous les intérêts, égoïstes,
qui ne voyant en toutes choses qu'un gâ- '
tcau, veulent toujours en avoir une tran-
che. »

mmmm mÂmim :
. La Normandie est arrivée hier lundi à

2 heures du malin, à New-York, sans avoir
rencontré la Gascogne.

. — L'Ac«, venant de la Réunion, a quitté
Aden samedi à six heures du soir.

— Le Yarra, venant de Chine, a quitté
Aden dimanche, à sept heures du.ssir.

 <$ '-••• ?§JL' :- 
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La première session des assises du Rhône

s'est ouverte hier matin, à 9 heures, sous
la présidence de M. Jean, conseiller à la
cour d'appel, assisté de MM. les conseillers
Devienne et Vialla.

. M. Mallein, avocat général, occupait le
siège du ministère public.

Après un discours d'usage, là cour a pro-
cédé aux formalités ordinaires de l'appel
des jurés cî. au tirage au sort de ceux de-
vant siéger dans la première affaire inscrite
aux rôles.

L'audience a été ensuite suspendue pen-
dant dix miaules.

Séance, du matin

Attentat à la pudeur. — Le huis-clos
ayant été prononcé sur cette première af-
faire, nous ne pouvons que rappeler les an-
técédents judiciaires assez curieux, de
l'accusé :

Jean-Gabriel Gentil, condamné par contu-
mace à 10 ans de réclusion par les assises
du Rhône (septembre 1893) pour attentat
à la pudeur sur une enfant dé six ans, s'é-
tait réfugié à Saint-Etienne.

De cette dernière ville, croyant échapper
à l'impunité de la justice, il vint fixer sa
résidence à Si-Fons.

La police n'avait pas cependant perdu sa
trace ct procéda en novembre dernier à
son arrestation.

Malgré une belle plaidoirie de Mc Pize,
le sympathique président dé l'association
des étudiants de notre ville, dont c'étaient
les débuts à la barre, Gentil a été reconnu
coupable sans circonstances atténuantes ct
oondamnô à S ans de réclusion, avec dis-
pense d'interdiction de séjour, ct aux frais
envers l'Etat.

Séance de l'après-midi

infanticide. — Nous avons raconté en
son temps à nos lecteurs l'infanticide com-
mis, au mois de novembre dernier, dans la
petite commune d'irigny.

Nous rappellerons donc sommairement
les faits :

Evreux Marie-Louise, dite Yvoux, fille
naturelle, née en I8J5 à l'hospice do Cham-
béry, accouchait clandestinement le ag no-
vembre 1894, chez M. Brun, cultivateur à
Irigny, où elle était alors en service comme
domestique.

Bien qu'aujourd'hui elle regrette profon-
dément son forfait, < la fille Evreux n'en
avoue pas moins avoir tué son cnlant quel-
ques minutes après son accouchement, à
l'aide d'un couteau.

Elle porta en effet, au cou du nouveau-
né deux blessures assez profondes, dont
l'une, plus particulièrement, atteignant les
cordes jugulaires, a provoqué la mort.

L'enfant fut immédiatement caché par la
malheureuse entre la paillasse et le mate-
las de son lit et c'est là que la sage-femme
Grinand, appelée dans la maison pour l'ac-
couchement de Mme Brun, découvrit le ca-
davre.

L'autopsie de ce dernier, faite par le mé-
decin-légiste Coulagnc, démontre parfaite-
ment que non seulement l'enfant est né à
terme, mais encore qu'il a vécu, et que la
mort a dû suivre de près la naissance,

Les témoignages recueillis sur le passé
de l'accusée sont, du reste, tous en sa fa-
veur. S

Les divers maîtres chez lesquels clic a 1
été employée sont unanimes à déclarer que J
c'était une excellente domestique, travail- I
leusc ct probe.

Les dépositions de M. Brun, son dernier
patron, de Mme Brun, de M"lc Lombard,
garde-malade, et de M™0 Grinand, sage-
i'emine, ne font que corroborer l'excellence
de ces renseignements.

Après une émouvante défense de Me

Henri Guérin, la cour a condamné la fdlc
Evreux à cinq ans de réclusion avec dis-
pense de i'interdicuoa de séjour et aux dé-
pens. - - l

ÏMËÈ iteioie poip fli Lyon
Des caisses de retraites pour les ouvriers

Dans sa séance du 8 (é/ricr, la société
d'Economie politique a entendu une très
intéressante étude de M. Berlhélcmy, pro-
fesseur à la Faculté de Droit.

La caisse des retraites, l'ondée par 1 Etat,
ct la Mutualité n'ont pas donné, au point
de vue des retraites d'ouvriers, les résul-
tats qu'on en espérait : la première n'a pas
su attirer à elle l'ouvrier ; la seconde n'est
parvenue à lui constituer qu'une pension
d'un chiffre infime.

Et pourtant le vieil ouvrier est vraiment
digne d'être aidé, même s'il a été, par son
imprévoyance, l'arfisan de sa propre mi- 
sère.

C'est par le concours simultané du pa-
tron, de l'ouvrier et de l'Etat qu'on pourra
arriver à la. réalisation d'une réforme si
humanitaire, tout- en respectant ce qui a
été déjà si .admirablement conçu et orga-
nisé par certaines grandes institutions,
telles que Tes compagnies de chemin de
fer, certaines sociétés minières, certains
grands magasins.

L'Flal; y. trouvera son compte, car il
n'appliquera aux retraites que ce qu'il
donne actuellement à l'assistance.

Lc patron y verra son avantage, car la
constitution 'des retraites sera un gage de
la fixité de son personnel.

lit, quant à l'ouvrier, la retraite viendra
au secours de sa naturelle imprévoyance.

Telle est, en résumé, la très intéressante
étude présentée par M. Berthélemy, dont
l'exposé très large et très clair d'une ques-
tion souvent dénaturée a été chaleureuse-
ment applaudi.
. , '""-rylT^^agâBaa*111

Bal des Coiffeurs
Les ouvriers coiffeurs ont donné, hier,

sous le patronage des institutions ouvrières
de Lyon, une soirée qui a obtenu, connue
le dit du reste le programme, un véritable
succès.

Dans la très nombreuse assistance, nous
avons reconnu MM. Bouillin, adjoint au
Maire de Lyon ; Picbon, président de la 59°
société de secours mutuels ; Mercier, pré-
sident de la 228e ; Dcmure, représentant de
l'Ecole lyonnaisic de coiffure ; Pochois, se-
crétaire de la société coopérative» la Par-
fumeuse » ; des délégations des coiffeurs de
Clormonl-Fcrrand,Viennc ; M .VI. Durand, de
Saint-Etienne; Ducarouge, de Màcon, etc.

De nombreux maîtres coiffeurs de Lyon
avaient tenu à affirmer la vive sympathie
qu'ils professent pour l'école de coiffure ;
citons au hasard : MM. Rigot, Richard,
Mirmer, Clerc, Sivignon, président de la
« Parfumeuse », etc. "

A 10 i-eures ct deade, il a été procédé à
la distribution des prix aux lauréats de
l'Ecole. professionnelle. de coiffure. M. Bouil-
lin qui présidait a remis lui-même les ré-
compenses suivantes :

. Concours d'honneur sur modela imposé
(damas)

1" Division. —Prix d'honneur : Médaille do
vermeille de M. le ministre du commerce, dé-
cerné à M. Claude Auclair, de la maison Pé-
rol, ai, rue Centrale;

l'vprix,: Médaille d'argent de M, le ministre
du commerce, dé« ernë à M. Léon Catii;non,
ouvrier de !a maison Roche, 63, rue de la Répu-
blique ; - - ...

2- prix ; Médailles d'argent de M. le maire de
Lyon, décerné à M. Anlonin Bonnel, ouvrier
éc la mr.ison bigot et Richard, 71, rue delà
République.

i»f Division. — !•• prix: Médaille d'argent de
?t. le préfet du Rhône, décerné avec félicita-
tions du jury, à M. .fean Kfyard, ouvrier de la
maison MaUnirin, rue de Sainl-Cyr ;

a- prix : Diplôme décerné à M. Pierre Velay.
ouvrier de la maison de la rue Deiilerl-Roclie-
reau.

Concours ds coiffure ê!e dames (à volonté)
3' Division. — Prix unique : Médaille d'ar-

gent du Syndicat des ouvriers coiffeurs de
Vienne (Isère),decerné avec félicitations du jury,
à M. Charles; ouvrier de la maison Dcmure,
ii3, yrandCTi'uo de la Guillolièrc.

Concours de'colfftira (Hommes)
f prix : Médaille de vermeil de M. Paulin

Blanc, directeur do l'Ecole marseillaise de coif-
fure, décerné à M. Ai;Uœi!i Bomcl, déjà nom-
mé, ouvrier de la maison Ligot et Richard, 71,
rue do la République.

2- prix : Médaille d'argent cle M. Bouillin,
adjoint au maire de Lyon» décerné à M. ,fean-
Itaplislc Monnier, ouvrier de la maison Ma-
semio Chosson, ffi. quai Jayr.

"3- prix. —  Médaille do bronze de M. Jean
Pelletier,deNiec,àdécei-né M. Jules-Joseph Bar-
baliat, ouvrier.de la maison Lebeau, 14, rue de
la'Barî'é.

" Grand diplôme d'honneur poui" témoignage
de reconnaissance décerné à M-J'aulin Blanc,
directeur de l'Ecole marseillaise de coiffure à
Marseille.

Diplôme d'encouragement pour exactitude
et dévouement -décente à l'élève Robert Rith-
man.

L'Ecole lyonnaise de coiffure a, en outre,
obtenu à l'Exposition universelle de Lyon
de 1894, les récompenses suivantes :

Médaille d'argent pour l'exposition collective
du syndicat ouvrier.

Médaille d'argent pour M, J. Romain-Poneet,
président du syndicat ouvrier et direiteur gé-
néral de l'Ecole professionnelle .des coiffeurs
de Lyon.

Médaille de bronze au syndicat ouvrier pour
un tableau graphique exposé à l'Economie so-
ciale.

Médaille de bronze à M. lïippolylc Tollin
pour un fauteuil à élévation et inclinaison
graduelle et facultative.

Médaille . é bronze à M. ,T. True pour une
nouvelle lampe à chauffer les fers a friser et
un omlulaleur.

Mention honorable à M. C. Muguet pour une
lotion guérissant îcs maladies du cuir chevelu.

Mention honorable à M. P. Einck pour une
lotion arrêtant la chute des cheveux.

Mention honorable à M. E, Callard pour des
rubans en cheveux.

A minuit ip a eu lieu un grand concours
de costumes cl de groupes. L'heure tardive I
à laquelle lc jury, présidé par M. Lambert, j •
le costumier bien connu, a terminé ses tra- \
vaux, ne nous permet pas de donner au- i
jourd'hui lc nom des lauréats;

Après le concours, les danses ont repris
jusqu'à l'aurore avec une nouvelle anima-
tion. On a rarement vu pareil gaieté : ha-
bits rouges,marquis Louis'XIII ctLouisXV,
pierrots, incroyables, débardeurs, comètes,
folies, jardinières, ont montré un cnlrain
jusqu'à ce jour sans précédent.

En somme, grand et réel succès qui fait
le plus grand honneur aux membres de la
commission du bal, MM. Muguet, Poncet,
Canod, Tollin, Mirabcl, ct au bureau du
syndicat des coiffeurs compose de MM.
Poncet, président ; Turgc, vice-président ;
Cluticr ct Tollin, secrétaires.

A l'issue do la fête, une quête très fruc-
tueuse a été faite au profit de la 228e so-
ciété de retraite ct de la 59e société de se-
cours mutuels des ouvriers coiffeurs de
Lyon.

l'ILHggj^SgSTJtqji ——

JLjeîS Sports
LA LYONNAISE

Ce soir, à 8 heures, réunion du conseil et
des sociétaires nés pendant les années
1874-78 pour leur inscription à l'école de
tir.

BOURSE DE LYÔNlsÔÎR)
3 o f'o, io3,3a • Extérieure, j6.5o; Italien,

H8.20; Crédit Lyonnais, 807, fîo ; Autel- s
chiens, 8i8.75 , Nord-Rspague; «3,35 ;
Baragosse, 130,6a,  '  {

CJironipc Locale
B-uSiaîin Mlitèoroiogique (5 h, soir)

Aujourd'hui, mardi, 12 février ,«,-
4i

8
 jour de l'année. Soleil : lever n 1, àZ

coucher, 5 h. 14. Lune : pleine le o  'A-
nier quartier le 16. y ' a3B

La température rigoureuse de ces ri
mers temps s'est adoucie hier : Le ïhe,,»
mètre s'était sensiblement élevé d.
1 avant-dernière nuit. aa'

—4m. variations de la température éemn,
notre dernier bulletin sont très remari
blés. A ? h. du matin, le 10, le temps iSSf,
tresjroidet Von. observait comme minin-,,,
il" au-dessous .de zéro;,' à a heure" T
/ après-midi, le thermomètre s'était élevé!
3" au-dessous de zéro, pour redescendre en
suite suivant lu loi normale.el à 8 h du soi
il marquait .7" de froid. A partir de ce' mn
ment, sous l'influence de rapproche brusa 1
des basses pressions océaniennes et du. 'co,,
rant de Sud qui en résultaU,te thermoniètr*
s'est élevé progressivement jusqu'à Mer ml
ai, il marquait alors g° de chaud.

Nos régions ont donc été soumises en ia
h. environ, à une variation de température
de l(r: des sauts brusques de température
sont une caractéristique de notre climat'

Hier, a Lyon : hauteur barométrique .

î$£x$rf. soir' 74^'
m

- Piuie dei'ui»
lempéralures extrêmes : à l'ombre mini

muni — j,8, maximum -f- Q«; à l'air Ubm
minimum — ()"(>, maximum, -\- zo\

Prévision : Pluie.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :

7 Ii. mal. midi 5 h. soir".

I.e 10 février... o"'2i o"ai 0^21
I.e 11 février... o"ao o"i8 „-v(

Le dégel

Le dégel est arrivé, transformant subite-
ment nos rues en véritables bourbiers cm
passants et chevaux pataugent à qui mieux
mieux.

Des toits des maisons, l'eau ruisselle • le
ciel lui-même semble vouloir apporter 'sa
part d'humidité': à de rares intervalles, uiie
pluie très fine est en effet.tombée, appor-
tant ainsi à notre voirie un secours bien
précieux.

Le Rhône et la Saône ne charrient; plus •
la température monte sensiblement. '

Serait-ce la lin de l'hiver ? Nous n'osons
l'espérer.

Les Lyonnais sus"- la «pascogna »
La nouvelle que la Gascogne était retrou-

vée est arrivée hier, assez tard dans la soi-
rée, pour être ignorée du gros public.

Dans la journée, l'émotion avait été très
grande auprès des bureaux de la Compa-
gnie transatlantique, agence de Lvon, si-
tués ttu'-desK-ôus dos nôtres, 7, place des
Terreaux, et nombreuses étaient les per-
sonnes attendant anxieusement l'arrivée, de
la bienheureuse dépêche:

On, sait, en eifet. qu'outre M. Drevon,
voyageur de la maison de draperies Gar-
cia, que nous avons déjà cité, se trouvaient
sur la. Gascogne nos compatriotes : MAI.
Philippe, de Lyon, MatRgrin, de Tarare,
Ravier, d'Aiseray (Gôte-d'Or).

!„'arrrsée territorial®
Cette année encore, il n'y aura pas de

réunion de l'armée territoriale.
Ne prendront part aux périodes du prin-

temps que les officiers appartenant aux
unités de numéros impairs dans les ré-
giments •territoriaux de l'infanterie; Ips
bataillons territoriaux de chasseurs' ct de
zouaves.

Trois séries de périodes d'instruction
pour ces cadres d'officiers seront organi-
sées par les régiments actifs, du 21 avril
au 4 niais ; du 5 au 18 mai ; .du iç> mai
au i =r juin.

Mauvaises univsrsitaipes
Mlle Pâlud, institutrice adjointe au grou-

pe scolaire du boulevard de la Croix-HouS'
se, est nommée adjointe au groupe de la
place des Pénitents-de-la-Croix.

. Mlle Cadoux, inlitutrice adjointe au grou-
pe de la rue Imbert-Colomès. est nommée
adjointe au groupe du boulevard de I"
Croix-Rousse.

Les garas d® petite vitssss
De nouvelles pétitions oiit été transmises

au ministre des travaux publics, par l'in-
termédiaire des chambres dé commerce,
pour obtenir la. fermeture complète des ga-
res de petite vitesse les dimanches et jours.
fériés.

Le ministre du commerce vient, appre-
nons-nous, de faire connaître que des em-
pêchements absolus ne permettent pas de
prendre celte mesure .

Ecole polytechnique
Les candidats à l'Ecole polytechnique en

1895 sont prévenus que le ministre de ta
guerre a fixé à 220 le nombre des élèves à
admettre à. ladite Ecole à la suite du con-
cours de celte année.

Les élèves démissionnaires avant leur
entrée à l'Ecole seront remplacés do- ma-
nière à compléter l'effectif présent à 220
élèves au moment de l'ouverture des cours.

Election sénatoriale de la Lofra

Nous crevons savoir que M. Philippe
Blanc, ancien adjoint; de M. Madignicr,
maire de Saint-Etienne, vient d'accepter
définitivement la candidature au Sénat qui
lui avait été offerte par les délégués de
Saint-Etienne.

Les nominations d'instituteurs
Dans une circulaire adressée à tous les

préfets, le ministre de l'instruction publi-
que prescrit do pourvoir dorénavant»
« avant la réouverture des classes », aux
vacances d'emplois d'instituteurs et d'ins-
titutrices qui se produisent à l'expiration
do l'année scolaire.

Tous les arrêtés pris à cet égard, par les
préfets ou les inspecteurs d'académie, re-
cevront leur effet, sans aucune exception, a
la date uniforme du premier septembre,.

Noctambul-Club
Dimanche, celle société donnait une su-

perbe -soirée. Lc concçrt a. élésplcndide en
tous points. .

Nous pouvons citer parmi les meilleur»
artistes : M. Louis d'Ervai, réaliste à trans-
formations (genre Dufor), qui a obtenu u»
succès sans précédent pour toutes ses oî»a"
sonnettes, monologues, ainsi que pour se ^
caricatures (création); Miles X..., .c:iar'
mantes dans leurs duos; M. Lièvre, jeune
comique (genre Polin), plein d'avenir ; le
frères Henry's, duellistes ; MM. Armai:".
Cota, Reboisson, président de la société, <-
bien d'autres artistes dont le nom no«»
échappe. .^

Une sauterie intime a terminé celle agvc
blc soirée.

FAITS' bu JOUR ^
Bagage. — Deux individus se p8*^!^

hier soir, vers dix lieurcs ct deiuie, a * uB
des nues de Bonnet ct l'icrre«-Corneui®i -
l>ar.iicn ayant voulu leur dresser '° 3,ùn-
lion, l'un d'eux, le nommé Môiquet, ref fe [3.
tant de commerce, a bousculé l'a^e!» ""
force publique ct s'eït enfui. -J» à

It a «lé lieuréiiiicineut arrêté par un«J£n&««
clfeval de pkatoa ds'sa&t ta caseras» «-.
tiw*e»
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o«»isê •« deuxième individu, il a opposé
résistance non moins vive : après être

fombédans M TOC Molière avec le garde, d a
,loi'né à ce dernier un coup de pied qui Ru a
SL'iire son pantalon. _ ; . ,,

Conduits enfin devant le commissaire de po-
..„,'. de surveillance, ces deux batailleurs ont
"é ccroués pour voies de fait cl rébellion.

EKOiosion- - Une explosion s^est produite,
i.jerA deux heures de- l'après-miti, é, l'usine

Knrral et G'", à Saint-Clair.
K-llo explosion, causée par un cylindre qui

étaîl surchauffé, a blessé assez grièvement, -à
H tête les nommés Juvanon, 5o ans, cl Drc-

-i' c l, i(/ans, demeurant quai de Saint-Clair.
Après avoir reçu les premiers soins à l'usi-

ne les deux ouvriers blessés ont pu être re-

conduits iikiii' domicile.

  Commencement â'Incandle-. — Un commen-
cement d'imeniHe s'est, déclaré hier malin,
vers II heures, rue d'Egypte n" 7, dans le café
d'Espagne tenu par )VÎ. Bounemoy.

lie feu qui avait été communiqué à un plan-
cher touchant la gaine do la c-licininëe a été
proniplcmenl éteint, au moyen que quelques
seaux d'eau par les gardiens du poste ct à
l'arrivée des pompiers dit dépôt central, pré-
venus par téléphone, tout était terminé.
. Les di'gàls sont évalués à environ 3oo francs
et couverts par une compagnie d'assurances.

Trouvé mort. — Prévenu que le nommé
G... demeurant cours d'Herbouvillc, sur le

< territoire de la commune do St-Clair, dans une
petite baraque, n'avait pas été aperçu depuis
deux jours, le commissaire de police de fa
Croix-Housse a fait informer le garde-champe-

trc.
Celui-ci a immédiatement requis un serru-

rier, par les soins duquel la demeure cle G... a
élé forcée. '

On a trouve mort flans sa baraque le mal-
heureux G... dont le décès a été constaté par
an docteur de la commune.

Contre la Grippa
. D'après une série d'expériences faites par

les principaux médecins, il est prouvé que

le Sirop de Vial de Vaise guérit plus rapi-

dement que tous les autres remèdes :

rhume, bronchite, catarrhe, influenza, toux

grippe, asthme, irritations de la poitrine. _

*' Toutes les personnes qui en ont fait

usage. l'attestent et il est facile de se ren-

seigner auprès d'elles.
Les toux les plus rebelles, datant de plu-

sieurs années ct ayant résisté à tous les

traitements, ont été guéries en peu de jours

par le Sirop de Vial de Vaise. Il suffit de

î'essayer pour s'en convaincre. Ne conte-

nant rien de dangereux à la santé, il peut
se donner sans crainte, même aux enfants.

C'est en détruisant l'irritation, qu'il guérit

la maladie.
On lé trouve dans toutes les pharmacies,

au prix de trois francs. Nous recomman-

dons à nos- lecteurs de toujours le deman-

der sous le nom de Sirop de Vial de Vaise,

pour éviter les imitations. , . .

TOHPE FRANÇAIS guérit douleurs, bronchites^

etc. Pharmacie Nouvelle et princip. pliarm.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'aN

tention sur un produit spécial qui se recom-

mande aux personnes sujettes aux affec-

tions dès bronches et du larynx si commu-

Bos dans nos régions.

Le Guïacol Degoalel est véritablement

précieux pour garantir contre les funestes

effets des brouillards et du froid. Ce bon-

bon médicamenteux calme très bien le

toux, fait disparaître l'oppression, soulaga

le catarrhe tout en parfumant l'haleine et

assainit les voies respiratoires en y intro-

duisant, par inhalation, son action antisep*

tique.
Dans toutes pharmacies. Dépôt général :

ancienne Pharmacie . Lai*det, place des
Jacobins, 1, Lyon.

COMMUNICÂTÏONS^ÎSVËBSES
Le Sansonnet. — Soirée intime, le mercredi

î3 courant, à huit heures -et demie du soir,
dans la salle philharmonique, quai S t-Antoine.

•- : —«ŒKE^ —r- — —

ACTES OFFICIELS-
Mtitaiions militaires. — Service Sciat-major.

— M. Varén'ard de Billy, cap. brev. au 99-
d'inf., a été mis en acliv-., hors cad., et d signé

, pour servir, en qualité d'off. d'ordonn., auprès
de M. le général de Pcllicux, commandant la
5a- brigade d'infanterie et les subdivisions de
.région de Riom et «c Clc'rmont-Eerrand.

Génie. — M. Croisét, capitaine au a- à Gre-
noble, détaché du 4- régiment, a été désigné' •

. pour le 3' réf. à Amis.
M. Carlhan, capit. de à* classe à Ghambéry,

a été désigné pour être employé à Avignon.
M. LVpetley, adj. de x classe; à Albertville,

a été désigné .pour être employé à Grenoble.
Corps de santé militaire. — Les officiers

dont les noms suivent ont été désignés pour
être détachés pendant les saisons thermales de
1895 à l'hôpital thermal de Vichy :

M. Lenoir, méd. prim ip. de 2' classe à l'hûp.
milit. Villcmanzy à Lyon (méd. -chef).

M. LoiUier, ' med.-niaj. de i- classe,- au 35*
jrég, d'inf. ',...,;..

M. Ha lier,- méd. aide-maj. de a - classe, au 85-
rég. d'inf. .;

M. Roman, pharni.-niaj. de t" classe, à la
.direction du service de santé du i3- corps
u armée. ,

M. Cordîèr, pharm.-maj. de a' classe à i'hôp.
Sa*». Dcsgcnctles à Lyon.

Là IIII m TiSSEÏÏHS SE iOlIIl
Roanne, 11 février.

..La situation reste la même. Les négocia-

tions engagées entre les délégués des pa-

trons et' ceux des ouvriers, sous les auspi-

ces de M. le préfet Cohn, n'ont malheureu-

sement pas abouti; cependant ce n'est pas
«aire que tout soit rompu.

Les patrons affirment plus énergique-

ittent que jamais qu'il ne leur est pas pos-

sible d'augmenter les prix de façon du nou-

veau tarif généra.!. Les ouvriers continuent

a maintenir les chiffres des salaires qu'ils:
reclament.

L'écart moyen entre les deux tarifs est

d ailleurs insignifiant; mais les délégués

des grévistes; déroutent toutes les tentati-

ves de conciliation par leur façon de procé-
der ; ils paraissent consentir à tous les

arraugejnents le soir, mais ils reviennent le

endemain matin avec de nouvelles préten-
tions .

Dans ces conditions, c'est toujours â re-

omniencer et ce sont toujours les meneurs,

«ont l'intérêt est de prolonger la grève,

f
1
" -emportent. Il faut espérer encore que

Mi
 S6ns flnira Par prévaloir.

Pa • l,"'.^ I' ct Colin est revenu hier soir do :
' *,'

tls
'°n il a vu le ministre, qui lui a de-

 . anrle mi rapport sur les causes de la

«me roannaise.

'lel ?.
1
"*,'ffnait (l es troubles pour ce matin,

dan 1 ( '''an ? "e J 0llr f*cs l'entrées nouvelles

a '?
 lea , usines ; des mesures sérieuses

t»a „ ...^ prises ; mai« tout s'est passéîlaa
quil!emont.

j
es rentrées ont été très nombreuses.

^ÀRG 3Ë3ÏÏ3Îïë&~
- Ihn-L COfY""«i'olau.;. - Paris. H février,

ïant M - coha -' tendance faible ; cou-
aiars'cn" '?••••-. marsâl... à , i de

18. . \ UIl , : com-ant 48 20 à mars
47  • • à V * "

 } mars 47  f'° u •••••> *' de «iai

•O^WSLI"* S
0

" Vhect - • tendance calme;
«Vrii 33 V *'••••, mars 83 ... à ....• , mars- j|

Btteres •'* " o" ' cio "'-^ ^2 ... à
^onibifi Su* 88 ° sacch. : tendance calme;

•'••^«s^faf & 24.25.
vmusê m" 3 s teadaace «ateej cou- 1

rant 25.70 à , mars 25.8(1 à , 4 de
mars 20.20 à ...... I de mai 2(V.(>0 à

Siwre« raffinés : disponible de "O'I .r,0 à 98. -
I''arines la nïarefucs: tendance soutenue; cou-

rant 13... à ., mars Ci.... à : 4 de
UKU-S43... à , 4 de mai^3.f0.

Blés,lcs 100 -kit.: tendance soutenue; courant
18.90 à , mars !9. . . à 4 de mars
19 20 à ...... 4 de mai 19.20 à

Avoines, tes 100 liiloa : tendance calme ;
courant 15.40 à ...... mars 15.00 à ...... 4 de
mars 15 .70 à i de mai io . 80 à

Temps ; couvert.
Marque Corbeil : 40 

 La.. VIHette. — Paris, 11 février. — Bœufs
amenés : 2.398, vendus '.'..:, poids moyens
. . . i" qualité les 400 kil, 102 fr , 2- qnal. 154 fr.
!!• quai.. 14i. Prix -extrêmes de 120 à 172.
. Vaches : amenées t .705, vendues ..., poids
moyens ... f™ quai, les 100 kil. 158 fr., 2- quai.
142,' •;!- quai. 128. Prix extrêmes de 'll:'8 à 102 fr.

Taureaux : amenés '218, vendtis poids
moyens .. !.••' quai, les 100, kil. .14.2.0.*.-, 2-
quai. 138, 3" quaf. 128. Prix extrêmes de 108 à
152 fr.

Veaux : amenés i .'200, vendus ..., poids
movens ... 1 • quai . les 100 kil. 220 fr., 3- quai.
200," 3- quai. Klfi Prix extrêmes de 156 à 232.

MoutonlB : amenés 14 290, vendus . ',.,' poids
moyens ... 1" qualité les l'OO kil. 200 fr.,
2- quai. 180, 3- quai. 160. Prix extrêmes de
150 à -216 fr, „

Porcs : amenés a. 078, vendus ..., poids
moyens .. 1-qual. les 100 kil. 100 fr., 2- quai.
151,' 3- quai. MO. Prix extrêmes de 142 à 1.70 fr.

Peaux de moutons, de 175 à 595.
Vente calme sur gros bétail, mauvaise sur

veaux, difficile sur moutons, bonne sur porCs.

Lyon-Valso. — Marché aux bestiaux du 11
février :

Porcs amenés 1.494, vendus 1.344, ren-
voi 150.

Prix payés de 108 à 112 fr. les 100 kil., droits
d'octroi non compris.

Marché moyen, prix disputés, manque ache-
teurs de la campagne ; cours en hausse fé-
gère.

VHIefranche. — Marché au bélail du 11 fé-
vrier :

Bœufs amenés : 41 vendus 38. Prix du kil.
0.84. Prix à Pelai. 1.00.

Vaches amenées : 40, vendus 38. Prix du
kil. 0 74. Prix à l'étal. 0 90.

Veaux amenés : 35,vendus 33. Prix du kilog.
l.OO.fPrix à l'étal. 1.00.

Moutons amenés : 33, vendus 33. Prix du
kil. 0.88. Prix à l'étal. 2....

Porcs amenés : 110, vendus 100. Prix du kil.
1.00. Prix à l'étal. 1.50.

S® ÉDITION"

pWAÏrn^rËNfs
' RHOME

Oullins.. — On nous écrit d'Oullins :
« Notre commune est en émoi : de graves

bruits circulent. Les patentes viennent de re-
cevoir leurs feuilles. De fortes augmentations
d'impôts variant de 12 à 37 o-o, donnent lieu à
de sourdes colères.

« D'une part, une partie des cotes mobilières
ont été majorées de telle façon, que quelques-
unes ont éié 'doublée». D'antre pari, des clian-

- gem-ents de classé 'concernant quelques uws.de
«os industriels et commerçants donnent égale-
ment lieu à de fortes augmentions. Une partie
de la classe laborieuse (mais pas des amis,
oe.ux-là)j n'a pas été épargne.

« C'était à prévoir ; la commission protes-
tataire avait dit vrai. . .

« Allons, MM. les conseillers municipaux, :

que deviennent les paroles et les promesses que: .
vous avez faites en réunion publique ? Conli-
nuerez-vous à étaler sur- nos murs de fausses
insertions,,, dans le but de munir vos électeurs
de lunettes vertes ? Troiivcrez-vous encore une
.commission complaisante ?

11 Et dire cependant que le léger bouillon
que vous venez ' d'introduire aux patentés,
n'est que préparatoire pour leur faciliter l'ab-
sorption de la purge officielle que vous leur
destinez l'année prochaine!

« Ne vous plaignez cependant pas trop, pa- i
tentés. N'allez-vous pas avoir des urinoirs ?

« Au dernier moment, nous apprenons qu'une
. réunion p.uijlique est en préparation. Il ne s'a-
girait do rien moins que de soumission ou de
démission.

« A bon entendeur, salut. i> ;

Givoi"S, — La température. .— I.e dégel a
commencé hier soir à onze heures et hier ma-
lin le thermomètre marquait 6 degrés au-des- |
sus de zéro. - - • . -. . • ' 1

Par les froids rigoureux que nous avons su-
. bis, les communications étaient devenues dlf- j
iieiles.

Les voitures faisant des services régufiers :
avéelcs villes voisines avaient cessé de mar-
cher ou subissaient de grands Têtards ; deux
bateaax.à vapeur ,de la Compagnie générale de 
ÎXaviyation", taient amams à nos ports à <
cause des glaçons que charriait le Rhône ; nos
inar liés étaient mal approvisionnés, les pay-

 sans ne pouvant y. apporter leurs produits. Il
est donc à souhaiter 'que le dégel continue,

Viilefranche. — Projet de chemin de fer. —
Le Ministre des travaux publics- a prescrit un
complément d'instruction locale sur le projet
relatif au réseau du chemin de fer d'irit 'rêt lo-, 
cal du Beaujolais comprenant ,.les lignes de
Villetranchè ' à ' Tarare ct cle Villefràriolie à
Beaujeu et à Monsols.

Déplus, le Ministre de l'Intérieur a demandé '•
que 1rs engagements de souscriptions et de-
subventions pris par les particuliers .. et par .
les 'Communes -fussent -homologués parle Con- 1 j
seil général.

Plusieurs de ces engagements avaient une
durée limitéect sont périmés actuellement.

Aussi les Conseils mlmieipaux des commu- .
nés inléress'es dans les projets do. chemin de
fer dont il s'agit sont invités, avant le i" mars,
à renouveler les engagements souscrits.

La population beaujolaise désire depuis' de •
Inngiics'années l'examen de ces chemins de
1er et il est à désirer qu'une solution inter-
vienne au plus tôt, die façon A ce due tes tra-
vaux puissent enfin être commencés.

Il sera donné ainsi satisfaction à des. besoins
bien légitimes.

— Suicide. — L'identité de. la femme qui s'est
suicidée samedi en se faisant broyer par un
train vient d'être établie.

C'est une nommé Marie Chevalier, âgée de
3"o ans, née à Cerclé (Khône), veuve de Benoît
Butcl, ct remariée en secondes noi es au nom-
mé Cha, ny. Elle a habité Believillc et depuis
deux mois elle était 'domiciliée à ViUcfranchc,
route de Tarare maison Banettc.

.Le suicide de cette femme est le résultat de
chagrins domestiques.

— Donation. Anconr. — Par décret pr'siden- ;

liel, l'hospice ct lo bureau de bienfaisance
viennent d'être autoris s à accepter les dona-
tions faites par M. Aucour et se montant à la
somme de 35. 000 fran.js.soit iS.ooo francs pour
l'hospice et 20.000 francs pour le bureau de
bienfaisance.

— Fait*! — Lc parquet vient de partir ce
soir à cinq heures pour procéder à une en-
quête, à Blacé, contre un sieur X..., qui se se-
rait rendu coupable de faux.

Nous ferons connaître ultérieurement les
résultats de celle enquête.

Bellavilie. — Société mutuelle. — La société
de secours mutuels de Belleville a tenu sa
véuion générale annuelle dimanche matin.

Pendant l'année 189:;, les recettes se sont
élevées à fr. 5,365,24 et les dépenses à fr.
S.^O.a».

Les sociétaires qui formaient lo bureau en
1894 ont été réélus à l'unanimité; M. Charrin
a té élu en remplacement de fil. Mélinon, dé-
cédé.

A une heure avait îieu, au restaurant Jam-
bon, un banquet auquel assistaient environ
soixante convives, sous la présidence de M.
Riichclon.

M. Forest, trésorier, a prononcé un discours
fort applaudi, puis la série des chants a com-
mencé. Citons, au hasard de la plume, MM. I
Seux, Goutillc, Gaudct, etc.

Les pauvres n'ont pas été oubliés ; une 1
quête faite à leur profit a produit la fr. 2a.

Le Boîs-tS'Oingt. — Incendie. — Celle nuit, j
vers desix heures du malin, un incendie a éclaté J
dans des bâtiments situés sur la commune j
d'OîngV, lieu du Layet, appartenant à M. An- 1
loine Guillermin.

L'n jeune liommo du V'éroud, M. Pétrus Mar- J
duel, auquel nous adressons nos félicitations, |
est venu prévenir les pompiers du Bois- j
d'Oîngt.

Ces'cernicrs.înalcTé le, vfrrgJaset la neige, se
sont rendus sur les lieux en toute liàtc, ct 1
après 3 heures d'un travail opiniâtre) sont I

| parvenus à arrêter les progrès du feu, et ont
j pu préserver les bâtiments voisins.

Les dégâts, évalués à 20.000 francs environ
sont louveils par une assurance.

S AmpiapuiB. •— Mort du docteur Bournel. —
Le docteur Ilournçl vient de. mourir à l'agc <-e
quarante ans, c'uBO ïiuxion de poitrine con-
Iraclêe la semaine dernière.

La consternation est grande dans le pays où
M. lîotiniet était ta providence cle-s pauvres et

I des ouvriers.

, LOJRE
j Salfît-EtiOî-rîS. — Les accidents de la vue. —

Hier soir, Durons Adolphe, é(8, rue Gamhellta,
est tombé rue de Foy. 11 s'est fait de graves
blessures, au, fronL

;— Un désespéré. — Tronchon .ïean -François,
03 ans, .passementier, domicilié 87, rue des
Cliappcs, s'est suicide ce malin, en l'absence
('e sa femme.

. Tronchon était malade cl sans travail. C'est
à cela qu'on doit attribuer sa funeste détermi-
nation.,-

— Une rixe sanglante. — Une rixe sanglante
' s'est produite cette nuit, à 3 heures, place Stc-

Barhc.
:Au cours de la bataille, le nommé Parât a

reçu six coups de couteau.
Ses blessures, très graves, ont nécessité son

transfert à l'hôpital.
Un camarade do Parât, a été également

blessé.
Plusieurs individus ont été arrêtés à ce pro-

pos : Priest Pierre et son L'ère Priest Jean,
Dïibost Pierre, coiffeur.

L'enquête se poursuit.

Satnt-Chamond. — Enquête. — Une enquête
est ouverte à St-Ghamond : 1° Pour l'agrandis-
sement du cimetière ; a' Pour la construction
d'un groupe scolaire, place de l'Observatoire ,
3" Pour la couverture du Janon et d'une partie
du Gicr, dans la traversée cle la ville.

Ces divers projets seront déposes à la mairie,
jusqu'au 18 février.

Dernière Heure
LA « GASCOGNE »

Voici les dépêches que nous avons reçues
dans la soirée ;

Oitavra, 11 février.

On dit que la Gascogne a fait naufrage

sur les côtes du Canada, à l'île appelée

lie des Sables, fâcheusement connue sous

le nom de « Cimetière des marins ».

Le minisire de la marine du Canada

vient d'envoyer un navire à son secours.

New-York, 11 février.

A 4 heures i5 de l'après-midi, en face du

phare, on aperçoit trois paquebots dont un

est français. Ce. dernier marche très lente-

ment ; il n'arrivera pas avant deux heures.,

L'A RR S'¥É£ ; Â N EW-'YO RK
New-York, 10 h. soir.

la « Gascogne » est arrivée au porf
.de New-York, en toute sûreté.

New-York, minuit.

La « Gascogne » est arrioée en "Son
état ce soir à 5 h. 18, à Flre-lsland,
près de New- York. Le paqueùot a beau-
coup souffert de la tempête, mais U
n'est nullement désemparé.

L'équipage et les passagers ne sem-
blent pas s'être . douté de l'inquiétude
qu'ils ont causée. ,

-i ..ni. n 'i f i muainBagiîgagMiv  .. ' ' " ..

Paris, il février

? -I, lerryâlazas
Après avoir élé longuement inler-

r.ogé par M. Doppter, juge d'instruc-
tion, M. Merr.y, ex-maire de . Gien,
ami de Portails, a été écroué à.Mazas.

 Les isiaisfiés
Une réunion de cinq cents socialis-

tes, sous la présidence d'honneur de
Rochefort. à offert un punch aux ani<
nisties ; plusieurs discours socialistes
ont été prononcés, puis F'assemblée^ a
voté un ordre du jour réclamant l'u-
nion des socialistes de Joules les
écoles.

La réunion s'est terminée aux cris
..de : « Vive la Commune! »

Us Etudiants 'de Paris' '
Quatre mille étudiants environ se

sont réunis, salle . Huilier, par. les _
soins du Comité inÛépendanl:

Après plusieurs discours, contre 
l'Association, la réunion a voté un or-
dre du jour tendant à la création d'un
Comité central chargé de représenter
les étudiants de IJaris, et demandant
que les Facultés délivrent aux étu-
diants'- des cartes d'identité phologra- .,
phiques. _______

les Sciions., «le Marseille
Marseille, n févriers

3

A la suite des résultats du vole,
d'hier pour les élections complémen-
taires ait Conseil municipal, MM. Câ-
denat et Levey, conseillers munici- ;
peux'; viennent d'adresser leur démis-
sion au préfet.

Lie grève à Dijon
Les ouvriers et ouvrières de la ma-

nufacture des tabacs de Dijon se sont
mis en grève. Sur trois cent cinquante,
une cinquantaine seulement continuent
le travail.

Le motif de celte grève est une ex-
pression injurieuse prononcée par le
directeur de l'usine à l'égard d'une
ouvrière.

. la catastrophe de I' « Elle »'
Londres, n février.

Mm Bœcker, seule femme survivante
de la catastrophe de /'Elbe, a été reçue
à Osborne par l'impératrice Frédéric.

Désordres en Italie 
Rome, il février.

A la suite d'une punilisn infligée à
leurs condisciples, les étudiants de
Rome se sont mutinés.

A Acer a, province de Caser le, un
millier de personnes ont brûlé le poste
de la douane et lu bibliothèque, sac- '
cage la mairie et hrisè les portes de
la prison.

Cette émeute a été motivée par les
droits d'octroi sur les chanvres. Des
troupes mandées de Caser le ct de
Nola ont rétabli l'ordre,

 1 ..BSTW.MW...

Le «Pirtoii » ai Taeitii-Fraieaii
Paris, n février.

Ce soir a eu lieu, au Théatre-FraDçais, la I

première représentation du Pardon, comédie j

en trois actes, à trois personnages, de M. Jules 1
Lemaltre. - . : j

La donnée du Pardon fest banale, et la pièce I

vaut surtout par l'esprit que l'auteur a prodî- i

gué au.cotirsdeccsj trois actes ; le dialogue

| est cl^svclant de verve.
Il s'agit d'une femme qui trompe son mari,

et qui. est pardonnéc par lui. Puis, à son tour,
elle anprend que son mari est l'amant de sa

meilleure amie, et elle pardonne, également.

Celte donnée est un peu maigre pour «ne co-

médie en trois actes, mais l'oeuvre est int'rcs-

Sanie quand même.
'L'inlerpré talion, conformément aux tradi- .

lions de la Coiné<Jiç-i'rnnç;àsc, a été vraiment ;

siiuérieiiré.

: FÎM -OU SERVICE DE MUsT

B OU RSED Êf L. Y O N
du 11 février f 895

FONDS D'ÉTAT Dernier j VALSU'HS Osnibr
j lorro» cours j »« rompant tour.!

jSwi(l' ..... 103 30
 !

 Ville ,!e Lyon H 0/0 Kî . .
S' Prancnls . i! Viiio Marseille 1877
lïgîltcuniW... ...|!'V. lMus.fi'.'»....... «3»
'.'cv île iii'ivilé.'iée 'i — 71 418 50
iffirVioT::: 70io;l _ 02.:.... m*b
UroiiirrûklO/l) j FoncièM 1877 •*',',' A:
ll:ili™5(»/0 88 25 - 1870 .... ff ^
Turc* 0/0 S. f) i - 1383 Mi ..
Podfl(ïals.80/0 j Coiii«iuimlel802, ..
Orient 6C 50 ;
______________ î Aiitiiclicl ,, liyjiotli. 47* '*

"",,',„ , touillantes ancien.. 356 50
ACIiOWS _ „„„-;.;< 301 50

 | NonlKsii, i" liyii ..
Crédit l.yoïmiils 800 37 j — — 2'liyp.. ••;•
Fenrièrc Lyonnaise | — — 5' liyp . . f' 0 --
Suez 3213 75 i| Saragossi'l" hyp... .ils..
l'anainn ••]! — *'. jlïPi" *2; ;•
l,iinilcrl;:i!ti • |'l Gazdel.yon .0, i 50
Ilauiiiieoltoiriani! j Crsnsot 1805,.
I.omlianls 23S75|j Ariérits dota Marine "05 ..
Noril lOspàgric] 118 70

 !
| Pranclic-Comtc 117 ..

Karagossc 171 25 ! ladre 228 . .
Aulri-litoiis ' 818 12 ! Mrintrainliart 0»b . .
, | Sainl-tfLicnne

: Itive-de-Gier .0 ..
VALEURS ; [)crîrif,f«.( ,
CD banijno ; l.)'Oil-Crolit-Houj», ... ..

 .—~— j Tramways Lyon. . . , DiO . .

Ael. -lutaDanlcoiv.... 21-75.. L ~, , .' lermoat
Att. Crotx-P qiiot Canal de ^nage ... . ...
Acl.Ti'il'ail.... j Brasseries içoi'Res. S5Ô . .
Act. Alpines !» ~ ,)"",%
Acl.ïlarsis Oarnèrçs d-.. ai.Ji

| LoU ï'anama .....

BOTÏ^E^DB^ÀRIS
du 1 1 février 1S85

. VALEURS j Clôture [. Clôtura VALEURS j p8rr.i-
è terme i d'hier ! d'aujonr ou compucî cours

3 0|0 Français". .. j 103 32 ; 103 30 Timij30/0Î80.. 500 25
3 0|0 AraonisSi. J j ,'.;:. ... t'*u-ion ancienne. 471 /.
3 1|2 français. . .' 107 00 107 05 'Fusion n-mnells. 478 75
lialicn 83 15 : 88 22 Villel 'arisSri-GO .....
Uxtértenrc 70 7(1 ! 76 50 — 65
Hongrois 4 0[0... 101 82 .. .. — 09 i-. -
Portugais -, ,. . ..] .... -— 71... 4iS ,;.
Husseorient 60 55i 00 G0 — 75... 563,.
Bgybtë iinlflèï'. . . 105 475 ! . .: — 70... 502 50
-.— privlégiée' . . .. 3825.. — -80... 410 50
Banque de. France 30-47 50 .012-50 — 04 21/, ..
firé'dil Foncier...- 013 75, S08 75 Villellaisei.leTT ... . ;
C'rédili,yohuais..l 810 Villa Lyon
Banijue Otlomane " ..:. Foncière 1877.. 400.50
Landcriianti 1 598 75 ". . Coraiminalei'870 503' J.-:
Panama .... *.. .. Foucièrcl870. . 502 ,. .
Pai'is-Lyon-Méd.J " .. Communale 1880 502 .-ô0 -,
Suez !32I3 75 3rii 50 Foncière 1883 . . 402.50;"
tioid-Espajaie... 112 50 113 75 — 1885.. 503.50
Saras'ossc... ..ii7j25 Comni.023.20'/, 503..
Autrichiens, SÏ8 75 1 , .. liar.i.30/0
Lombards j '" . Autriche t"lifp. 474 .'. j
Consolides 104 18; 104 12 Lombardes anc. 3r,4 50
Lots l'auama ...!,,,.. — nrnivi 35850

Priorité iespagu.i 281 25
Sara g. l"!iypot. 316 ..

A.E'RÈS BOURSE

3 O/OTrançais..... 103 28 lianmie OUoinanc.. 630 62
S'Vt 0/0 Français.. Itlo Tinlo 333 75
EKtéiieure 4 0/0... 70 62 Tliarsis; 113 12
l'ortiiivats 3 0/0.... 25 1 » A Ipines. . . : 107 50
Egyi'te nnilièé ...... 526' 87 De Béa-s: .'•.  525' .'.

— priviléi-ice... 'onirrois 4 0/0 ...  -. 10,1 81
Jlalicn S.0/0 88 22 Russe Orient
Turc 40/6D...... 26 02

NEW-YORK " .-
Argent en barre (l'once) 00 cents »/»

' CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Sliangliaï (Inël) l mois de vue 2/9 1-/4
Hons-Kong- (dollar), 4 mois.de vue., i/fl 7/8
Yokohama » » >:/•»» »/>>
Singapoure » ». i/ll P/8
Bombay (transiter lélégr.) la roupie. 1/0 H/16
Gdlfcultà t> 170*"5/8

CHÈgBES

Sur Londres 3 mois. 25 .223
— ~ à vue 25:249
— Berlin. .' «1 .96
— Pétersboufg. ......,.,.,. ..„....> 270.50

' — Vienne #i .2.30 02
. T- .Amsterdam ..,...,..,......, . 20(5.50

"CÔOB^RJËSJHËÂTRËS"
Grand-Tliéâire. — Ce soif relâche, par suite

. d'indisposition, La. direction profitera de ec re-
lâche pour activer les répétitions de l'Attaque
dit Moulin.

Demain première représentation (reprise) de
Lakmê, opéra-comique en 3 actes, de Léo De-
îih.e.s.

Mlle Marey (de l'Opéra/ remplira le'rolc de
Lakmé ; M, Dessoharôps, (Jérald ; M. Lckain, ;

Kilakantha ';  Ai.'DelVoyéy Frédéric ; Mlle Mary-
Boy er, Mallika.

Casino. — C'est un succès de fou-rire et d'é-
tourdissante paîté que les Recrues, la nouvelle

, Scène do M-.' Marly, <levenuc le ciou de l'amu-
s.aiite revue du Casino, AU liight !

., Seala-Bouffes. — Il y aura, ce soir, rue Thô-
mass'in un"iiilëreSsant début, celui du frère de
Laurwald, le comique aimé des lyonnais, qui
chante au concert sons le nom de Délamarrè.
C'est une excellente recrue pour le spectacle
de la Scala terminé par là ioyeuse opérette
Miss Kismy.

Demain mercredi, adieux des quatre sœurs
Perval. Jeudi les cinq frères Père, clowns mu-
sicaux du Nouveau Cirque.

—»—
Eldorado. — Passons i' Pont bien plus en-

core, que Ah ! la, Gui... la Gui... fait faire des
recettes maximum et fait refuser tous les soirs
une foule de retardataires. Aussi a-t-on été
forcé d'ouvrir les feuilles de location pour
quinze jours. En un mot, jamais revue n'a eu
un succès pareit et n'a passionné le public à ce
point.

On dépassera la centième.

DANOIS AMA' DE BAPAUME. --'Ouvert tous
S les jours de 9 heures du malin à la nuit.

THÉÂTRE GUIGNOL, Passage de .l'ÀrgûcTH- '
i Tous les soirs, spectacle varié.

TOUX — BRONCHITES
AMGÎNES — LARYNGITES

CROUP - ÏWFLUËMZA -
GUÉR1SON. PAU LES

Lès récentes expériences sdenlffiques

ont démontré que ces Pastilles sont supé-

rieures à tous les remèdes connus pour -se

préserver et guérir les maladies de la gorge 
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie 'U1ÏR-

TOAND aîné, 21, place Bellecour. et dans

toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la

boîte, envoi franco par poste),

. Naissances
Premier arrondissement, — Néant.
Deuxième arrondissement.. — Ducliamn Gas-

ton, m. rue Dupîat, 8. - Puiffet Jeanne, f. cours
Charîemasne, 3o. — WolliMosepii.'in. rue Pier-
re-Corneille, 5i, — Piehat Emile, m. rue Du-
guesclin, 58. — Sclireibcr Gilbert, m. rue Pcn-
tlucvre, 18. -~ Guillaume Francis, ni. rue Vau-
ban, 20. — .Tonnot Jeanne, f. rue St-Louis, 22.
— Ducarre François, m. rue Masséna, 92.

Troisième arrondissement. — Guinan'd Pierre
m. quai Claude-Bernard, 3g. - Loreau Félix,
in. rue Pierre-Corneille, 77 . _ tSuissonnet llose,
t. place Sic-Marie, 49. — Coquet Louis, m. rue
bernent, 4. — Gonin Blanche, f. me Monccv.
io(>. •"

Quatrième arrondissement. — Francisque '•
Uiamoux. m. grande rue de la Croix-Rousse,
W> T ']<>sepli Charaoux, m. grande rue de la
Croix-Uousse, 82.

Cinquième arrondissement. — Cécile Wcyl
!• P, rue du Doyenné. -- Marie Brun, f. 20, rué '
.luiverie. —Eugénie Denisière, f. 08, rue Saint- :

Jean. —Rose Ronchon, f. 4;, rue de la Pyra-
mide. J

Sixième arrondissement. — Virginie Valen-
tm, f. i ?5 , rue Vendôme. — Elise Colionge,
-t. 8, quai de î'Ksl.

OËGÉlirraÊRÂlLLES"
Premier arrondissement.— Louise Bertrand,

 ;

8j ans, cae da Commerce, 34, f. 9 b. — Veuve ..

|" ' . ~~ ^-^
Bouvier, née Canlin," dévideuse, 5; ans rùc
Désirée, j, f. 11 h. — Kosaiic A!1W <-on'xivïè--
re, 4Î ans, montée Saiul-Sébaslicn, 7, f. T li. -
VCuve ierrol, née Gonin, sans profession, 7*'
ans, rue P.audin, 9, f. 3 h. J

Deuxième aero'ndissçmenl. — Paul Mare 1!.-
charcutier, 3y ans, H.-D., f. midi. —Jean î'ha-
ner, forgeron, 5j ans, Ïî.-D., f. 3 h. — Josenij

Pellol, employé, 58 ans, cours Gl*âiieàias»é,-
19, f. ah. — lieni'i Four, employé de mairie r>ii
ans, quai d'Occident,;.!.. l,:frh. —- Epouse Rival,

: neeSe-neze.sanstu-oifcssién.-O^ am t rtie Fr«n-
çois-Dauplun. 7, L 10 li,

Troisième arrondissement Beraaï-d Manie
meiiayèrc, 54 ans, rue Parmontier, 5, f, 7 h. —
Deleuzc Auguste, 2 ans, avenue des Ponts, 3
f. 9 Ii. — Dblornic Pierre, cultivateur 65 aris'
route cle Vienne, 20C, f. 8 h. — Bastie» Phi-
lippe, ébéniste, 54 ans, rue Parmèafier, 7, t.
midi. — Ducoté Pierre, retraité, 72 ans, rue
Montesquieu, 91, f. th. — Torque Charles, co-
cher, 5o ans, rue Etiennc-Doiet, 4. f. 9 h. —
Veuve Prunayro, née Kij;on, s. p. ëi ans
route d'HevriCux, 179, f. 3 h. — Dubois Louis'
2 mois 1/2, rue d'Avignon, 2, f. 4 h. — Veuve
Planche, née Ribftud, tailleuse, 62, placé de
l'Abondance, 7, f. 11 h. '>.....

Quatrième arrondissement. — Ep. Collet, née
Sevoz, tisseuse, 54 ans, rue liiehau, «0, f. 3 h
Pacaud Marins, employé. 48 ans, boulevard
Croix-Rousse, 7.7, f. midi. — Ep. Pérronnet
née- Assumcl, tisseuse, 5a ans, rue Pailleron'
14, f. 4 b.

Cinquième arrondisscent. — Mcygrct César
employé de commerce, 43 ans, chemin de' là
Demi-Lune, LI9, f. 1 h. — Veuve Albert né<>
Roux, rentière, 62 ans, rue des Prêtres, 20 &
9 h. — Malezon Etienne, 88, rue de Tiion,' n
f. n h. — Chaput Joseph, 3 mois i|a, rue Octa-
vio-Mey, 5i, f. 2 h. — Epouse Fournier, née
Rolland, sans profession, .45 ans, roule de Sl-
Cyr, 114, f. 3 h. — Epouse .Gardct, née Scrpo-
zet, couturière, 22 ans, Antiquaille, f. 4 h.

. _ Sixième arrondissement. — San-Martino Ro-
sine, vermièellière, 21 ans, rue Guvier, i3a, I".
1 h.— Veuve Guiuet, née 'Navel, rentière, ni
ans, rue Pierre-Corneille. 8, f. 8 h. — Dupland
Anne, sans profession, 77 ans, rue Cuvicr, 96,
1.9I1. — Faurc Annettc, sans profession, '33
ans, rue Tèto-d Or, 57, f. io h. — Epouse
Pierre, née Rose, blanchisseuse, 48 ans, rus
Duguesclin, ;33, f. midi. — Marehelti Polino,
1 mois, rue Créqui, 145, f. 1 h, — Lachaud
Edmond, comptable, 40 ans, cours Morand, 3".
f.ah.

Le Gérant : MAUIUS COLLOMBKT.

tapeimerie ct sléréot.yiiie du Nouveau Ly&
n, place des Terccauk et 2, rue Valfemièro

Machines rotatives Mariiioiù, (G.ooa «seiw
tais?ea à l'SiOfâre.— Mateaï à sm Pas»©!; Ci»
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— Aux avirons, cria Raymond à
Marcel qui s'empara des raines, aux
avirons ! et imprimant un coup de barre
au gouvernail, il vira de bord au mo-
ment où les herbes allaient envelopper
l'embarcation dans leur inextricable
réseau.

Quelques minutes après ils prenaient
terre au pied du château de Bordeau.

Puissance merveilleuse de la femme !
A l'heure où tout était perdu, où un
homme de la trempe de Raymond était
aflbllé jusqu'au crime, il avait suffi' de
l'expression d'un regard pour produire
l'apaisement et réveiller en lui le senti-
ment du devoir. Quand les idées géné-
reuses s'en vont, quanti l'honneur s'af-
faisse,' quand le bien meurt, leur der-
nier refuge est dans l'âme de nos mères,
de nos femmes et de nos sœurs. L'hom-
me agit, la femme pense ; l'homme mar-
che et la femme le guide. Tout ce que
nous avons de noble ït de grand nous
vient de son influence salutaire.

Tout ce qui nous aide à supporter les
misères de la vie nous est donné par son
dévouement et son esprit de sacrifice.
Mais l'homme jaloux voudrait ravaler

la femme à laquelle il doit lout, car sa
grandeur humilie sa basasse !
9 Sut- la rive; les châtelains7 de Bordeau
avaient suivi les péripéties de ce drame,
avec une anxiété poignante. Ils s'étaiCîtf
portés sur lc bord du lac, indiquant à
Raymond l'endroit où ils pourraient at-
terri r.V leur arrivée lesnaufagés furent
reçus avec une .cordialité qui leur fit ou-
blier les angoisses des récents périls.
L'hospitalité !a plus affable leur fut
offerte, tandis qu'on envoyait à Aix un
exprès pour leur amener une voiture.

Les deux jeunes femmes, débarras-
rassées de leurs vêtements trempés
d'eau, s'enveloppèrent de chauds pei-
gnoirs ct achevèrent de se remettre de
leurs fatigues devant un l'eu vif et clair.
Bientôt elles ne sentirent plus ce frisson
mortel que le danger et l'humidité
avaient lait passer sur leurs épaules.

Marcel causait gaiement, avec cette
insouciance française qui se complait
dans lc souvenir des périls traversés. Il
était charmé des émotions qui avaient
remué son cœur. Cet épisode de son
voyage de noces serait un joli récit à
faire à son retour. 11 s'y exerçait déjà.

Raymond taciturne se tenait à l'écart
dans l'embrasure d'une fenêtre : il son-
dait du regard ce lac qui lui avait don-
né le vertige du crime et qui avait failli
devenir le tombeau de ceux qui s'é-
taient confiés à lui. Il avait horreur de
la tentation à laquelle il avait presque
succombé. Quel caractère était donc le
sien? Quelle faiblesse venait anéantir
cette force d'âme dont il se croyait sûr

et do^t il frétait porté garant devant
Dieu? Sa peiî^e cherchait en vain Je
secret doses défaillances ; l'avenir l'é-
pouvantait plus, qim jsmnis : il avait
perdu sa foi en lui-mtnE? '

C'est alors que la tentation du* Suicide
vint réellement le mordre au cœiu*. U
se demandait même si ce n'était pas son
devoir de se tuer plutôt que de s'expo-
ser à déshonorer les morts ou à rouler
à rtïKcstc! Mais toujours la pensée
d'iïubertc abandonnée, méprisant son
souvenir et se- consolant, dans un aulre
amour, des déceptions de sa première
union, venait déchirer son cœur. L'ac-
cablement de son esprit lui ôtait môme
la force de prier, d'appeler Dieu à son
aide.

Huberte s'approcha doucement de lui,
et son front, en s'appuyant sur l'épaule
de Raymond, effleura sa joue de ses
cheveux soyeux.

— Dieu nous a sauvés d'un grand
danger, lui dit-elle simplement, d'une
voix calme ct triste.

— Ma pauvre enfant, tu as eu peur?
— Peur? non : j'avais confianec en

Dieu et en toi ; je me sentais forte dans
la tempête ; mais à présent que le péril
est conjuré, j'ai le cœur gros, car après
avoir échappé à la mort, tu ne m'as pas
embrassée !

Raymond contempla le regard humide
de la jeune femme, dont la bouche
cherchait à ébaucher un sourire pour re-
fouler le sanglot qui montait de son
cœur.

— Mais, mon amie, nous n'étions pas
seuls ?

— Ah ! reprit Huberte, j'ignore la vie,
il est vrai, mais dans une circonstance
semblable le cœur doit étouffer la raison
et dominer les convenances. Simone n'a
quitté les bras de Son mari qu'après
Une longrie étreinte qui n'était, après
tout, que l'effusion d'un amour légitime
et qu'un cantique d'actions de grâces 1
Moi, je t'ai regardé ; mais tu n as pas
compris!...

— Ne te forge pas de chimères, mon
Huberte, dit doucement Raymond ; ne
regrette pas ce baiser : le cœur n'est pas
toujours sur les lèvres et l'amour est
souvent d'autant plus fort qu'il est plus
profondément caché.

— Laisse-le paraître quelquefois cet
amour, je t'en prie, j'en ai tant besoin,
murmura Huberte, en se pressant contre
son mari ; laisse-moi trouver la chaleur
de ton coîiir dans la fièvre de ton baiser,
et tu me rendras bien heureuse !

— Ne l'es-tu donc pas? Paille: je t'aime
bien pourtant.

— Oui, je suis heureuse, mon Ray-
mond, bien heureuse d'être à toi ; mais
je voudrais étaler mon bonheur, faire
ma plus belle parure de ton amour, et
je le serais encore davantage.

— Le bonheur doit être modeste, ma
chère Huberte, pour se dérober à l'en-
vie ; calme, pour être durable ; discret,
pour ne pas insulter aux souffrances
de ceux qui en sont privés ou qui l'ont
perdu.

— Soit, mais nous sommes seuls avec

des amis ai.'«ants qui nous compren-
nent ; donne-mâ* donc ce baiser qui me
manque tant et que

4
 j'attends encore !

Raymond embrassa Huberte avec une
tendresse passionnée qui trahissait les
effervescences de son âme : puis s'arra-
chant à cette étreinte, alla s'accouder à
la fenêtre, la tête entre ses mains, ct
silencieusement pleura.

Huberte s'était envolée joyeuse et ba-
billait follement avec le jeune ménage.

Après de tels événements, le séjour
d'Aix devint insupportable à Raymond.
Il décida sans peine Huberte à avancer
leur départ pour Varseul, car elle espé-
rait avoir mieux à elle son mari dans la
solitude de leur habitation. Comme
Marcel et Simone devaient passer par
Lyon à Leur retour, il fut convenu
qu'ils s'arrêteraient chez leurs ami». Le
aa juin, lc -train du soir emporta Hu-

: berté et Raymonde loin du lac qui avait
failli ne rendre que. leurs cadavres.

VI
. Perché, comme un nid d'aigle sur un
rocher, le castel de Varseul se dresse
sur les hauteurs des monts du Lyonnais.
A ses pieds, un ruisseau sort en bouil-
lonnant du flanc de la montagne et va

-se perdre, " encadré de rives pittores-
ques, bien loin dans la plaine. De chute
en chute, de circuit en circuit, il se ré-
vèle çà et là sur lc versant des collines,
mobile ct chatoyant comme un reptile
dont les tronçons déchirés s'agitent au
soleil ; il disparaît tout à coup, pour re-
paraître soudain à vos pieds, quand
vous le croyez déjà loin de vous. H

court, bondit, franchit mille obstacle
revient surs ses pas, contourne m >•?,'
cher vous entraîne dans un dédale
inextricable si vous avez l'impruden,.!
de prendre pour guide son lit canri '
«eux. x

Les hauteurs boisées qui entourent lo
manoir en font la solitude la plus fra ».
che ct la plus isolée, l^e cèdre et le sa-
pin y donnent leur éternel ombrage et
semblent, en hiver, cacher le deuil de
la nature aux habitants de cette déii-
cieuse oasis.

A droite du château s'élève le point
culminant de cette portion de la chaîne
Là l'horizon est infini : à vos pieds sa
déroulent les diverses zones de cultn..
res, les bois d'essences résineuses, les
châtaigniers,, les riches vignobles des
côtes du Rhône, le large ruban d'opale
que ce llcuve promène impétueusement;
dans la plaine. Plus loin, le fertile Dau-
phiné, et, comme dernier décor, la blan-
che muraille de glace, la majestueuse
barrière que l'on nomme les Alpes.

(A suivre)

À NOS ABONNÉS^
Les personnes qui auraient à se

plaindre d'irrégularités dans la récep-
tion du journal sont priées de bien <>o«-
loir nous en informer.

Nous aviserons à ce qu'elles ne se
renouvellent pas.

feuilleton fin KOUYEAU LYOI» fin 12 lévrier 1895 fl° 45

PAR

vin
LA TENTATION

C'était une idée fixe, chez la Heugnc,
et clic en devenait malade.

Pourtant,, le coup de poing de Mire-à-
Mort l'avait fait réfléchir.

Elle ne lui en reparla plus, pen-
dant longtemps. Elle l'observait seule-
ment, pour s'assurer que de son côté lc
petit homme ne nourrissait pas lc mê-
me projet, espérant toujours que la pen-
sée jetée en lui aurait germé et qu'un
jour il lui proposerait lc vol.

Elle attendit vainement. Le bracon-
nier était calme ct gai: rien de changé
dans ses habitudes, Il fumait en llànant,
travaillait à son moulin, allait reporter
de la farine, rôdait par les bois pour
prendre des lapins, l'incorrigible, ou ten-
dait ses nasses aux anguilles dans le
Bcuvron. Telle était sa vie.

Elle y revint pourtant une fois encore,
obstinée.

— Alors, tu ne veux pas?
— Quoi donc?
Elle lit un geste de la tète et du bras

dans la direction de Maison-Ecyne.
Heugnc comprit. Il devint blême.
— Tu y songes encore ?
— Tout le temps.

— Ah ! dit-il d'une voix enrouée par
l'émotion. Tu nous porteras malheur, tu
verras.

— Allons, ne te fâche pas. G'est fini,

je ne t'en parlerai plus. Dirait-on pas!
Huit jours après, pendant que le père

Courageot était à la chasse et que Vir-
ginie faisait des courses à Cerdon, la
Heugne réussissait à s'introduire dans
la chambre de l'ancien magistrat.

Il n'y avait personne à Maison-Feyne.
Elle s'approcha du secrétaire, le re-

garda longtemps sans oser y toucher,
puis essaya de l'ouvrir avec des clefs
qu'elle avait prise au hasard.

Mais aucune n'allait à la serrure.
Elle chercha dans la chambre, sur la

cheminée, sous les papiers du bureau,
dans les tiroirs de la table de nuit.mais
ne trouva rien.

Elle ne voulait pas laisser de traces
d'effraction , afin que Courageot fut
quelques jours sans remarquer le vol. 
Certes, il lui eût été facile de faire une pe-
sée dans les rainures du secrétaire, d'en
soulever l'abattant ct de voler. Mais
elle n'aurait pu lc refermer.

En revenant, Courageot se fut aperçu
du crime. Et comme clic était resté à
Maison-Feyne pendant l'après-midi, les
soupçons se seraient portés sur elle tout
naturellement.

Et elle avait peur de la justice, des
gendarmes, du jugemeut.

Elle n'osa.
Elle réfléchissait ainsi, rôdant, dans

l'espoir de trouver une combinaison,
quand elle entendit, dans le jardin, un
chien aboyer.

C'était le chien d'arrêt de Courageot.
La Heugne reconnut sa voix. Le maître
ne devait pas être loin. Il revenait plus
tôt que d'habitude. Pourquoi ? Il passa
devant le fenêtre sans regarder. Heureu-
sement pour la voleuse, car il l'eût sur-
prise sans aucun doute.

— Il va venir, se dit la Heugne, je suis
perdue.

Elle se hâta de sortir, faisant le moins

de bruit possible; déjà l'on entendait
les pas de l'homme sur les briques de
la salle à manger.

Dans le couloir où elle se trouvait,
était un cabinet où Courageot avait em-
pilé, pêle-mêle, les livres de sa biblio-
thèque de droit et de jurisprudence.

Il n'y avait point de rayons. Les li-
vres moisissaient à même, par terre,
dans l'abandon du maître qu'ils n'inté-
ressaient plus.

Elle se jeta bien vite dans ce cabinet,
tira la porte et attendit. Courageot pas-
sa devant elle et entra dans sa cham-
bre. Son chien l'avait suivi. L'intelli-
gente bête flaira sous la porte.

La Heugne ne respirait plus.
Mais le chien la connaissait depuis

longtemps. Elle l'avait caressé et lui
avait donné souvent des os, à la cui-
sine. Il passa sans grogner ni aboyer,
retournant seulement la tête.

La Heugne était sauvée.
Elle sortit ct retourna à sa besogne.
— Je n'oserai jamais, se dit-elle, com-

ment faire?... Si Heugnc était là, il me
donnerait du courage... mais voilà!

Si Courageot était rentré ce jour-là
plus tôt que d'habitude, c'est qu'il se
sentait fatigué.

Tout à l'heure, pendant qu'il marchait,
il avait été pris d'étouffements et obligé
de s'arrêter, de s'asseoir au fond d'un
fossé, près du bois.

Croyant à un malaise passager, il n'a-
vait pas voulu en tenir compte. Il était
reparti, mais après une demi-heure de
marche pénible, les étouffements le re-
prirent. Il ne voyait plus clair. C'est
alors qu'il revint à Maison-Feyne. Une
grosse fièvre le faisait frissonner. Virgi-
nie était absente, ce fut la Heugne qui
alluma son feu.

Il se mit an lit.
— Faites-moi quelque chose de chaud.

dit-il à la meunière. J'aurai sans doute
pris froid ces jours-ci à la chasse.

Elle le soigna du mieux qu'elle put,
assez inhabile à ces sortes de besogne,
car, pas plus que Heugne, elle n'avait
de sa vie été malade.

Virginie rentra et bientôt la remplaça.
— Ça ne sera rien, dit-elle à Coura-

geot, demain vous serez sur pied.
Elle setrompait.
Le lendemain et les jours suivants,

Courageot resta au lit.
La fièvre avait empiré. La poitrine

était opresséc.
Il avait dans le côté une douleur ai-

gué qui empêchait la respiration.
-Virginie avait prié la Heugnc de l'cs-

ter à Maison-Fcync pour l'aider ; seule,
la bonne vieille ne suffisait plus.

On comprend que la meunière, ac-
cepta avec empressement, installée dans
le château, ne pourrait-elle pas exécuter
plus facilement son criminel projet?

Comme la maladie du père Courageot
empirait et qu'il passait des journées
sans reprendre connaissance, Virginie
finit par envoyer la Heugne chercher le
docteur Rcnaudière à Cerdon.

Lc docteur arriva dans la soirée.
U examina le malade, constata une

pleurésie et jugea son état très grave.
Il revint deux fois par jour.
Virginie lui ayant demandé, en pleu-

rant, car elle adorait son maître :
— Croyez-vous qu'il en réchappera,

monsieur Rcnaudière ?
— Peut-être, dit-il, lui laissant une

espérance.
Mais le même jour, la Heugne s'étant

approché de lui et lui ayant fait mysté-
rieusement la même question :

— C'est un homme mort, dit-il.
A partir de ce moment, la Heugne ne

dormit plus guère.
Couraççût mort, si elle ne s'y prenait

d'avance c'était la perte de cette fortune,
convoitée depuis si longtemps. Car clic
savait bien ce qui se passerait après la
mort. Le juge de paix arriverait; On
mettrait les scellés partout. Los héritiers
seraient là. On dresserait un inventaire.
Et devant cette fortune enfermée dans
le secrétaire, sûrement on établirait une
étroite surveillance. Alors, pour elle
tout était perdu.

Que faire?
Des craintes l'envahissaient au mo-

ment d'en arriver au crime. Elle se di-
sait qu'elle aurait beau faire pour s'en-
tourer de précautions, clic commettrait
des imprudences qui donneraient l'éveil
et déjà elle voyait la justice sur ses tra-
ces.

-— 11 me faudrait un homme ! se disait-
elle.

Jamais Virginie ne la laissait péné-
trer dans la chambre du malade. La
vieille n'avait confiance qu'en elle-même
pour soigner son maître. Mais en som-
me, cela importait peu la Heugnc. Le
moment venu elle trouverait bien le
moyen d'éloigner Virginie et de rester
là, seule, le temps qu'il faudait.

Mais l'homme? le complice? où le
chercher, où le trouver?

— Si Heugne avait voulu, pourtant!
Ce soir-là, il y avait un peu d'amélio-

ration dans l'état du père Courageot. Ce-
pendant Renaudièreg ne semblait pas
plus rassuré.

Il dit à Virginie en partant :
— S'il y a une crise pendant la nuit,

ne manquez pas de venir me chercher ;
n'importe à quelle heure, je viendrai.

— Merci, monsieur Rcnaudière, vous
êtes bon.

— Je ne suis pas bon, fit-il avec indif-
férence, c'est mon métier.

11 était venu à cheval. Il sauta en selle
et reprit l'avenue.

Il n'avait pas fait cent mètres entre
les taillis qu'une ombre sortait d'un fos-
sé empli de broussailles, de genêts et de
bruyères ct se dressa devant lui.

Son cheval se cabra. Il eut de la peine
à le maintenir.

— Qui donc étes-vous? demanda-t-il...
La nuit était très noire et il ne voyait

pas la Heugnc.
Car c'était elle.
Vous ne me reconnaissez pas? Je suis

Marie... la meunière de Ghantegrelet,
Marie Catussc, la femme de Heugnc...
Vous ne me voyez pas souvent, c'est
vrai, mais pourtant vous n'avez pas du
oublier tous les souvenirs cle l'ancien
temps.

Non, je n'ai rien oublié, Marie ; que
voulez-vous de moi? Est-ce que votre
mari est malade? .

— Grâce à Dieu, non, tout le mondf
se porte bien,

Alors, pourquoi m'arrêtez-vous ?
— C'est que je voudrais vous parlw'.
— Dites.
— Comme ça ? Pendant que vous êtes

sur votre cheval? Non, il faudrait par-
ler trop haut.

— C'est donc bien mystérieux et h' cn

grave ?
— Ça dépend. Voulez-vous m'écou-

ter?
— Soit. i
— Il descendit, mit la bride duchés

autour de, son bras et marcha doue -
ment auprès de la Heugnc.

— .le no suis pas heureuse...
— Que Voiis manque-tril? , . ]S.
— Nous sommes dans la misère J

qu'au cou. ie.
Il fronça le' sourcil, prévoyant une

mande d'argent.
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